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pour la Promotion de l’Enseignement et 
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Thèse sur la Ville a pour objet de récom-
penser les meilleures thèses de doctorat 
soutenues en France ou à l’étranger, rédi-
gées en langue française :

- révélant des façons nouvelles ou renou-
velées de saisir les enjeux contemporains 
de la ville, du fait urbain, et d’en appré-
hender les transformations, y compris 
selon une approche historique ;

- contribuant à éclairer voire interpeller 
l’action sur la ville et les espaces urbani-
sés, les activités de l’ensemble des opé-
rateurs urbains, que ce soit dans le cadre 
de leurs politiques publiques, de leurs 
pratiques professionnelles, ou de la ges-
tion urbaine.
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La ville d’aujourd’hui est fille de celle 
d’hier, le Grand Prix décerné en cette 
19ème édition à la thèse de Clarence 
Hatton-Proulx sur l’histoire des transi-
tions énergétiques à Montréal en té-
moigne brillamment. C’est d’ailleurs le 
thème de la ville qui a été choisi par les 
organisateurs des Rendez-vous de l’his-
toire de Blois pour l’édition 2024. Lors de 
sa conférence inaugurale, la géographe 
Magali Reghezza-Zitt a insisté sur le pa-
radoxe de la ville, lieu privilégié de la 
maîtrise de la nature et principale émet-
trice de pollution et consommatrice des 
ressources environnementales. Que les 
historiens s’intéressent au fait urbain est 
une bonne nouvelle, nous avons plus 
que jamais besoin d’histoire pour penser 
l’avenir de nos villes.

Cette année, le défi d’un avenir pen-
sable, souhaitable, désirable, de nos 
villes, s’est imposé dans les débats du 
jury du Prix de Thèse sur la Ville, avec 
de nombreuses propositions. Nous voici 
donc, à nouveau, face à la prodigieuse 
diversité non seulement du fait urbain, 
mais des approches dont il est l’objet.

Mais commençons par le commence-
ment : en lice, 128 thèses, nombre légè-
rement supérieur à l’édition précédente, 
qui avait fait l’objet d’une plus grande 
exigence dans le « recrutement » suite à 
une augmentation difficilement gérable 
du nombre de candidats. Format rai-
sonnable, qui a cependant nécessité de 
grossir quelque peu le jury : 40 experts 
de la ville ont ainsi accepté, et je les en 
remercie vivement, d’intégrer le jury de 
cette 19ème édition. Lesquels ont tra-
vaillé sous la conduite bienveillante et 
néanmoins rigoureuse de Lionel Martins, 
pour extraire du lot initial les 20 thèses 
qui ont fait l’objet de la discussion du 
2nd tour : un travail dans la dentelle, qui 
a nécessité, plus encore que les années 
précédentes, d’organiser la discussion 
entre des duos universitaire-praticien 
ayant émis des avis divergents, preuve, 
s’il en fallait, de la pertinence d’un mo-
dus operandi désormais bien rôdé per-
mettant la confrontation d’idées dès 
avant les séances plénières ! Comme 
en 2023, plus des deux tiers des thèses 
candidates ont été mises hors-jeu par ce 
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modus operandi, puisque ce sont seule-
ment (encore, diront certains) 40 can-
didatures qui ont été discutées lors de 
la session plénière du jury du 1er tour, le 
31 mai dernier. À l’issue de ce premier 
tour passionnant et passionné, ce sont 
20 thèses qui ont été sélectionnées pour 
la suite du concours. 20 contre 15 l’an 
dernier, preuve que l’excellence était au 
rendez-vous et que le choix fut tout sauf 
aisé, plus encore que l’an dernier. Sou-
mises ainsi à une quadruple évaluation, 
puisqu’un nouveau duo, différent du 
précédent, est invité à rapporter sur leur 
candidature, ces 20 thèses sont remar-
quables à bien des égards, nous y revien-
drons. À l’issue d’une nouvelle session de 
discussions intenses, pendant laquelle 
nous avons pu profiter, comme pour le 
1er tour, du confort enfin retrouvé du 
« présentiel », le jury de la 19ème édition 
du Prix de Thèse sur la Ville a rendu ses 
conclusions, le 19 juin en fin de journée.

Les sessions se suivent, sans se ressem-
bler tout à fait. Certes, on retrouve 
dans l’édition 2024 la prédominance 
des thèses en aménagement (32, soit un 
quart des candidatures) puis en géogra-
phie (27). Mais si la sociologie et l’histoire 
étaient moins présentes l’année dernière 
par rapport aux précédentes éditions, 
ce n’est pas le cas en 2024, avec un re-
tour en force des thèses en histoire (10) 
et surtout des thèses en sociologie et 
anthropologie (24), gageant de la sensi-
bilité historienne et de la place faite aux 
représentations et aux marges urbaines, 
aux dépens d’approches plus classiques, 
comme celles de l’économie (4), du droit 
(2) ou surtout de la science politique (1). 
Quant aux thèses en architecture (13), 
elles sont bien présentes, dans des pro-
portions analogues aux précédentes édi-
tions (10-11%).

Si l’on s’intéresse à présent aux 40 can-
didatures discutées lors de la session 
plénière du 1er tour, nous comptons 12 
thèses en aménagement, 8 en géogra-
phie, 8 en sociologie et anthropologie, 6 
en histoire (et histoire de l’art), 4 en archi-
tecture, 1 en génie civil. Et aussi 1 thèse 
en biologie des interactions, marquant 
une double évolution, observée ces der-
nières éditions du Prix de Thèse sur la 
Ville. Evolution disciplinaire, saluée par 
le jury, avec, chaque année, de plus en 
plus de thèses (15 sur 128 thèses en 2024) 
s’inscrivant dans des disciplines et des 
approches peu convoquées habituelle-
ment pour éclairer le fait urbain et ses 
transformations. Evolution thématique, 
avec des sujets interrogeant de plus en 
plus, directement ou indirectement, la 
transition écologique, sous toutes ses 
formes : la préservation de la biodiversi-
té, la rareté de l’eau, la santé et la qualité 
des sols, la mobilité douce, les urbanités 
animales, la ville face aux événements cli-
matiques extrêmes, pour n’en citer que 
quelques-unes. Une évolution signifiant, 
clairement, la préoccupation environne-
mentale et le désir, pourrait-on dire, de 
projeter un avenir meilleur. Et les marges 
urbaines sont à nouveau questionnées, 
tant sur le plan géographique – banlieues 
et cœurs de petites villes délaissés, litto-
raux menacés, avancées d’une présence 
animale inédite – que sous l’angle socio-
logique – évincés du droit au logement, 
pratiques artistiques résilientes, entrée 
par la petite porte dans les sphères de 
décision. La présence des préoccupa-
tions contemporaines est spectacu-
laire : vieillissement et pauvreté sont au 
centre d’au moins 5 thèses parmi les 40 
« shortlistées ». Mais c’est la récurrence 
de la question environnementale et cli-
matique qui frappe encore davantage  : 
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et que le Grand Prix en soit une est une 
vraie première en 19 éditions du Prix de 
Thèse sur la Ville, dont nous pouvons 
nous réjouir. Le Prix de Thèse sur la Ville 
est plus que jamais un prix francophone.

Autre particularité réjouissante de l’édi-
tion 2024, le jury a été fort généreux, 
preuve de la qualité des candidatures 
et de la difficulté à trancher : 4 lauréats, 
contre 3 l’an dernier ; 16 nommés, contre 
12 l’année dernière. Le jury a en effet jugé 
dignes d’être signalés, et nommés pour 
le 2nd tour, des travaux participant à l’in-
telligence de pratiques urbaines, telles 
que celles mobilisées par la municipali-
sation de l’intervention publique dans 
les quartiers en politique de la ville de 
Stains (Violette Arnoulet), celles en jeu 
dans l’émergence d’un marché immobi-
lier de niche pour happy few, le coliving, 
à Bruxelles (Charlotte Casier), ou encore 
celles, à la fois marginales et structu-
rantes, des « ballerines de banlieue »  de 
Natacha Gourland. Dans la même veine, 
la thèse de Flavia Leone propose une 
analyse des pratiques de copropriétaires 
populaires et de classe moyenne avec 
une thèse au titre – « Devenir coproprié-
taire engagé, faire copropriété » – évo-
cateur des pouvoirs d’agir d’une popu-
lation urbaine définie par son rapport 
au logement. Les thèses d’histoire, on l’a 
dit, se sont distinguées par leur nombre 
et leur qualité. Deux d’entre elles, très 
différentes dans leur objet, figurent par-
mi les nommés : celle de Maria-Carmen 
Gras analyse, sur la longue durée, la ville 
de Rouen au regard de ses vulnérabilités 
météorologiques, révélant, ce faisant, 
les fragilités des sociétés urbaines, ain-
si que leur capacité de résilience ; celle 
de Thierry Guiloppé propose une ap-
proche prosopographique du monde du 
logement social en Algérie, des années 

la moitié des candidatures sélectionnées 
placent cet enjeu au cœur de leur tra-
vail. La diversité des échelles d’observa-
tion choisies laisse poindre un intérêt 
marqué pour le « micro » et le « meso » : 
si la ville dans toute son étendue admi-
nistrative renouvelée – Grand Paris, New 
York, Rio de Janeiro, Bruxelles-Capitale, 
ou encore Pékin – est l’horizon choisi 
pour de nombreuses thèses, la com-
mune, le quartier, la petite ville, la marge 
au périmètre incertain sont devenus, ou 
redevenus, des protagonistes à part en-
tière. Ainsi, la ville se définit moins par 
ses habitants que par ses espaces, avec 
leur potentiel et leurs faiblesses. Comme 
l’an dernier, les objets traités par les lau-
réats ou nommés se situent en marge 
des grandes thématiques abordées de 
manière plus attendue ou plus classique 
par les urban studies, pour se resser-
rer autour de « questions de société » : 
exercice de la démocratie et du pouvoir, 
sans-abrisme, formes d’habitat adaptés 
aux changements démographiques et 
économiques. La notion de « trajectoires 
de transition », plusieurs fois utilisée dans 
les travaux et jusque dans les titres, inter-
roge sur la manière dont ces trajectoires 
ont une chance de s’inscrire dans les 
configurations urbaines héritées. D’où la 
congruence, remarquable et remarquée, 
de l’approche historique dans les tra-
vaux que le jury a eu à connaître. Enfin, 
pour terminer ce panorama, près du cin-
quième des thèses relèvent cette année 
de la catégorie dite internationale (mais 
francophones, règlement du Prix oblige) 
qu’elles soient soutenues à l’étranger 
(principalement en Belgique, au Qué-
bec) ou en France en cotutelle interna-
tionale. Peu ou prou comme l’édition 
précédente. Par contre, que 5 d’entre 
elles figurent dans la liste des nommés, 
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1920 aux années 1960, et des logiques 
d’action des acteurs qui le constituent. 
Qu’elles prennent pour objet des terri-
toires ou – plus rarement – des popula-
tions, deux thèses portent sur la territo-
rialisation de l’action publique urbaine, 
comme celle de Paula Macé Le Ficher 
sur la reterritorialisation du système ali-
mentaire et ses effets sur la production 
de la ville via le projet urbain, ou celle 
de César Gonzalez qui propose une 
enquête comparative sur les nouvelles 
politiques urbaines menées dans (pour 
et contre) les quartiers informels « en 
marge » des villes de Medellín, de Rio de 
Janeiro et d’El Alto. La thématique de la 
marge est également structurante, voire 
centrale, pour Emma Peltier qui nous 
plonge dans le quotidien des femmes 
«  roms » vivant dans les « marges » de 
la banlieue parisienne, et leurs pratiques 
de mobilité (et d’immobilité). De même 
pour Marie Trossat qui interroge la qua-
lité – ou l’absence de qualité – des es-
paces et des habitats urbains à Bruxelles 
pour accueillir migrants et réfugiés, dans 
la perspective d’une ville plus hospita-
lière. La marge est aussi une ligne, une 
frontière, un espace transitionnel, une 
interface, comme dans la thèse d’Ivan 
Pistone sur les littoraux urbains en tran-
sition socio-écologique. La ville écolo-
gique émergera-t-elle d’un processus 
de co-production, notamment avec les 
« minorités actives » ? C’est la question 
posée par plusieurs thèses, notamment 
celle d’Hugo Rochard portant sur les mo-
bilisations citoyennes, à Paris et à New 
York, pour renaturer la ville, ou encore 
celle de Larissa Romariz Peixoto sur les 
tensions qui président dans le Hainaut 
franco-belge au développement du pro-
jet urbain dans les quartiers populaires, 
en marge de villes moyennes, déshérités 

par les crises économique, sociale et im-
mobilière. Deux thèses à la méthodolo-
gie ou à l’objet plus « technique » se sont 
également remarquées : celle de Margot 
Ruiz sur les transferts hygrothermiques à 
travers les parois, dont la modélisation 
permet de mieux réhabiliter le bâti des 
centres historiques des villes moyennes 
en France ; celle de Roman Solé-Pomies 
sur les voiries communales dont il faut 
prendre soin, et « faire durer la chaus-
sée  », ce qui pose des questions indis-
sociablement techniques, économiques 
et politiques, qu’il analyse. Chassez l’ani-
mal, il revient au galop ! Nous avons eu 
le moustique tigre dans une thèse très 
remarquée l’an dernier, nous avons cette 
année, grâce au travail de Carole Marin, 
le sanglier bordelais, qui fait bouger les 
frontières et inquiète les édiles. Un beau 
bouquet assurément que ce panel des 
nommés de l’édition 2024 !

Venons-en, pour finir, aux lauréats.

A commencer par le Grand Prix, décerné 
à Clarence Hatton-Proulx pour sa thèse 
en études urbaines et en histoire, au titre 
presque anachronique s’il n’était parfai-
tement adapté à son analyse sur le temps 
long des transitions énergétiques d’une 
ville. Qui plus est d’une ville énergivore 
dans un pays énergivore, en l’occurence 
Montréal. Dans un style très vivant, mar-
qué par des formules imagées voire ful-
gurantes, Clarence Hatton-Proulx nous 
éclaire de manière étayée et démons-
trative sur ce que la transition énergé-
tique fait à la ville. Matériellement, so-
cialement. Il nous montre comment « la 
crainte de la pénurie et le rêve d’abon-
dance sont les deux faces d’une même 
pièce dans l’histoire de l’énergie », et ce 
faisant de la transition énergétique. En 
cela, il nous offre des clés de compré-
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jourd’hui devraient se saisir pour mieux 
penser la ville accueillante aux seniors 
et intergénérationnelle de demain. Au 
final, deux Prix Spéciaux fort utiles à 
bien des égards, qui témoignent de ce 
que peut être un « contrat » gagnant/ga-
gnant entre le monde de la recherche et 
le monde de l’action. Emmanuel Caron, 
autre Prix Spécial, n’est pas en reste, avec 
sa thèse de sociologie qui nous plonge 
dans la vie des habitants de Pékin, de 
ses « migrants » de plus ou moins fraîche 
date venus d’autres provinces pour tra-
vailler dans la capitale, et qui habitent 
dans des logements partagés (caves, ga-
rages à vélo, abris antiaériens,...) informa-
lisés, souvent dégradés, densément peu-
plés et parfois dangereux. Un non-choix, 
plutôt qu’un choix contraint, non sans 
vertus socialisatrices pour ces nouveaux 
citadins qui sacrifient le confort du pré-
sent, au profit d’un avenir meilleur.

La ville, projet d’avenir… sujet foisonnant 
s’il en est, mais sur lequel les travaux 
semblent pencher aujourd’hui pour une 
reprise des préoccupations d’actualité, 
c’est-à-dire de notre devenir urbain. Que 
l’histoire contribue à les éclairer, et que 
les disciplines de l’aménagement, du 
génie civil et de l’architecture les refor-
mulent en autant de projets, en bonne 
intelligence avec les sciences de la socié-
té, voilà qui augure bien de la place et 
de l’utilité de la jeune recherche urbaine 
dont nous aurons à coeur de diffuser, 
sous des formes différentes et aisément 
accessibles, le meilleur des enseigne-
ments.

hension utiles pour mieux penser ce que 
pourrait être la transition aujourd’hui à 
l’aune du changement climatique, ce 
qu’elle devrait être. Une thèse résolu-
ment nécessaire.

Trois autres Prix ont été attribués cette 
année. Parmi eux, deux thèses CIFRE. Il 
faut rappeler ici que la montée en vi-
sibilité des thèses CIFRE ces dernières 
éditions témoigne d’une évolution du 
monde de la recherche urbaine en 
phase avec l’esprit du Prix de Thèse sur 
la Ville, à savoir une recherche hybride, 
entre pratique réflexive et théorie appli-
quée, utile pour celles et ceux qui font 
la ville, et qui la gouvernent. Primer des 
thèses CIFRE est chose rare si l’on se 
regarde du côté des lauréats de ces 19 
éditions du Prix de Thèse sur la Ville. Le 
jury s’en félicite, et bien entendu félicite 
les lauréates - autre sujet de satisfaction, 
la parité non recherchée mais obtenue : 
ce sont deux docteures et deux docteurs 
qui se partagent les quatre distinctions. 
Il s’agit de Delphine Lewandowski dont 
la thèse en architecture contribue de 
manière significative et contextualisée à 
répondre aux enjeux d’adaptabilité aux 
effets du réchauffement climatique et 
de la préservation de la biodiversité en 
ville. Une thèse singulière s’appuyant sur 
l’expérimentation, qui prône, démontre, 
et met en œuvre des solutions concrètes 
et opérationnelles pour améliorer forte-
ment les valeurs éco-systémiques de la 
ville. Il s’agit de Marion Ille-Roussel dont 
l’approche comparatiste et intercultu-
relle décortique à merveille les pratiques 
et les stratégies des acteurs des poli-
tiques de l’habitat social face au vieilli-
sement de la population en France, en 
Angleterre et  en Allemagne. Une thèse 
en aménagement remarquable dont les 
acteurs de la fabrique de la ville d’au-
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S’il fallait retenir une ou deux idées, 
résultats de votre thèse, ce serait...

Je dirais que les évolutions dans les pay-
sages urbains et dans les pratiques de 
consommation d’énergie sont liées. Je 
m’explique. Au XXème siècle, Montréal, 
comme la plupart des villes occiden-
tales, a connu deux mouvements de 
fond en ce qui a trait à l’énergie.

D’une part, la présence matérielle et vi-
sible de l’énergie en ville a graduellement 
disparu : le transport, l’entreposage et la 
manipulation du bois et du charbon au 
quotidien ont été remplacés par la pres-
sion d’un bouton pour actionner des 
machines puisant leur énergie de bar-
rages hydroélectriques ou de gisements 
de pétrole situés à des centaines de kilo-
mètres de la ville. Surtout après la ferme-
ture de la grande majorité des raffineries 
de pétrole à Montréal à la fin du XXème 
siècle, les paysages énergétiques urbains 
se sont acheminés vers l’invisibilité : les 
innombrables espaces d’entreposage de 

combustibles qui ponctuaient la ville au 
début du siècle ont été remplacés par 
des réseaux de distribution d’énergie en 
partie invisibles.

D’autre part, la consommation d’éner-
gie a explosé à Montréal durant les 
Trente Glorieuses. En plus de la crois-
sance démographique, les services 
énergétiques -  soit les activités sociales 
qui demandent de l’énergie comme le 
chauffage, la cuisson des aliments ou la 
mobilité - se sont multipliés et intensi-
fiés. Ce phénomène a été tributaire des 
promesses d’abondance offertes par les 
grands réseaux d’énergie partiellement 
invisibles, qui ont facilité consomma-
tion tout en la rendant abstraite et dé-
connectée des dommages environne-
mentaux que la construction de grands 
barrages ou le raffinage de pétrole im-
pliquent. En conséquence, les standards 
de confort, particulièrement thermique, 
et de mobilité ont connu une hausse re-
marquable durant les Trente Glorieuses, 
entraînant dans leur sillon la croissance 

Clarence HATTON-PROULX

IN
TE

RV
IE

W
 G

R
A

N
D

 P
RI

X
 2

02
4

10 PRIX DE THÈSE SUR LA VILLE 2024

Une histoire sociale et matérielle des 
transitions énergétiques urbaines.
Le cas de Montréal, 1945-1980



de la production et de la consommation 
d’énergie à Montréal.

J’espère que ma thèse, dont le titre 
indique qu’elle s’intéresse aux consé-
quences sociales et matérielles des 
transitions énergétiques urbaines, a pu 
montrer que ces deux registres d’effets 
sont liés. L’invisibilisation des paysages 
énergétiques urbains et la consécration 
d’une culture énergétique de l’abon-
dance sont deux tendances lourdes qui 
se sont nourries mutuellement.

Comment celles et ceux qui 
gouvernent et/ou font la ville 
pourraient se saisir de vos travaux ?

Ma thèse n’a pas de visée directement 
prescriptive. Plutôt que d’offrir des ré-
ponses concrètes à des problèmes de 
politique publique ou de production 
urbaine, elle permet de contextualiser 
les arbitrages présents et futurs à l’aune 
des trajectoires énergétiques du passé. 
J’ai tenté de démontrer que les choix 
faits à une autre époque continuent de 
structurer et de conditionner les op-
tions contemporaines. Cela est parti-
culièrement vrai quand l’on se place au 
niveau spatial : construire une infrastruc-
ture, qu’elle soit d’énergie, d’eau ou de 
transport, c’est imposer et verrouiller 
certains usages et pétrifier certains rap-
ports de pouvoir dans l’espace et dans 
le temps. Le sacrifice de l’Est de l’île de 
Montréal, territoire de raffinage de pé-
trole, sur l’autel de la croissance et de 
la civilisation fossile, laisse des séquelles 
jusqu’à aujourd’hui sur ses sols, son air, 
son eau, ses corps et ses mémoires. 
Cette contamination multiple limite les 
options de développement actuel et 
futur de ce territoire, conditionné par 
son historique d’industrie lourde. Cette 

thèse a été guidée par la supposition 
que le passé, le présent et le futur sont 
connectés par une certaine continuité 
de l’expérience humaine. De ce fait, les 
personnes qui influencent les transitions 
énergétiques et la production urbaine 
aujourd’hui devraient, à mon humble 
avis intéressé, être guidées par une com-
préhension historique des mécanismes 
de transition passés.

J’ajouterais que ma thèse remet en ques-
tion la compréhension dominante du 
rôle des prévisions de demande dans la 
planification d’infrastructures énergé-
tiques et urbaines. L’histoire des visions 
du futur véhiculées par Hydro-Québec 
puis matérialisées sous la forme de mé-
gaprojets hydroélectriques surcapaci-
taires a montré que derrière les modèles 
prévisionnistes supposément objectifs 
se dissimulent des jugements de valeur 
sur l’orientation future de l’économie, 
de la mobilité et de l’aménagement du 
territoire. La surévaluation constante de 
la demande future, justifiée par l’épou-
vantail de la pénurie, mène à une sur-
capacité infrastructurelle qui encou-
rage ensuite les producteurs d’énergie 
à mousser la consommation. Un débat 
démocratique productif sur le futur 
énergétique et technologique doit pas-
ser par le déplacement de l’objet discu-
té des prévisions quantitatives vers le 
type de société voulue à l’avenir, comme 
l’avaient compris bien des activistes dès 
les années 1970

Comment en êtes-vous venu à choisir 
ce sujet de thèse ?

J’ai grandi dans un quartier central et 
désindustrialisé de Montréal. Mes pa-
rents occupent des métiers tertiaires. 
J’ai étudié en sciences sociales. Tous ces 
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professionnelles en journalisme au Qué-
bec étaient restreintes et je n’avais pas 
envie de faire des relations publiques ou 
du marketing. Par la suite, j’ai suivi des 
cours en études urbaines - plus proches 
des thématiques environnementales 
et de justice sociale qui me parlaient 
alors  - dans le cadre desquels j’ai réali-
sé des travaux qui répondaient à mon 
désir de lire des documents, de parler à 
des gens puis de m’en servir pour analy-
ser un sujet. C’est là que j’ai réalisé que 
la recherche universitaire telle que je la 
conçois est une forme de journalisme 
d’investigation, avec l’avantage d’avoir 
plus de temps et de réflexivité que dans 
la presse mais l’inconvénient d’un moins 
grand lectorat. En parallèle, j’ai reçu des 
encouragements de certains professeurs 
à l’Université du Québec à Montréal, où 
j’ai fait ma licence, qui m’ont conseillé de 
faire une maîtrise. J’ai eu le choix entre 
deux programmes : une maîtrise profes-
sionnelle en urbanisme et une maîtrise 
recherche en science and technology 
studies. Comme ce deuxième choix était 
financé et pas le premier, j’ai bifurqué 
vers le monde de la recherche.

Quels conseils pourriez-vous 
donner aux générations prochaines              
qui souhaiteraient se tourner              
vers la recherche ?

Je dirais que les conditions matérielles 
sont essentielles à la complétion d’un 
doctorat. De mon côté, j’ai dû travail-
ler à temps partiel pendant la première 
année de ma thèse parce que je n’étais 
pas encore financé et j’ai vu une amélio-
ration de ma qualité de vie et de ma pro-
ductivité à partir de l’obtention de mon 
financement l’année suivante. J’ai aussi 
eu la chance d’avoir accès à un bureau 

facteurs m’ont tenu loin des réflexions 
sur le monde matériel et l’origine des 
choses qui sous-tendent les modes de 
vie urbains modernes. Éventuellement, 
j’ai suivi des cours en études urbaines à 
l’Université du Québec à Montréal et en 
science and technology studies à l’Uni-
versité York qui m’ont permis de dépas-
ser le tropisme habituel des sciences 
sociales pour les idées et l’immatériel. 
Croisant mon intérêt pour l’aspect cri-
tique et réflexif des sciences sociales 
avec une nouvelle conscience portée 
sur la matérialité des villes, j’ai commen-
cé à me questionner sur l’origine des 
constructions, des infrastructures et des 
environnements urbains. Je me suis rap-
pelé de mon émerveillement pour les 
énormes raffineries de pétrole devant 
lesquelles je passais, enfant, en voiture 
avec mes parents. C’est à ce moment 
que m’est apparu le paradoxe selon le-
quel l’énergie est omniprésente et indis-
pensable aux villes et aux personnes qui 
y vivent, mais sa présence est en partie 
évanescente. Je me suis demandé si cela 
avait toujours été le cas. Cela m’a mené 
au sujet de cette thèse.

Qu’est-ce-qui vous a motivé pour 
vous tourner vers la recherche ? 
Racontez-nous votre parcours...

Faire un doctorat en histoire urbaine n’a 
jamais été un rêve de jeunesse pour moi. 
C’est plutôt le fruit du hasard, de ren-
contres, et de certaines prédispositions 
sociologiques. À l’origine, je suis entré à 
l’Université en communication, pensant 
faire du journalisme, puisque j’aimais 
écouter les gens et raconter des histoires 
par écrit, ce que je dois en partie à ma 
grand-mère, Monique Affholder. Mais j’ai 
rapidement réalisé que les perspectives 
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confortable pendant ma thèse, sauf du-
rant les phases de confinement. Person-
nellement, je me suis tenu à un horaire 
fixe dès que j’ai été financé : travailler de 
9h à 17h du lundi au vendredi, et jamais 
le week-end. Contrairement à ce qui est 
commun en France, je n’ai pas eu à en-
seigner, ce qui m’a clairement aidé à res-
pecter cet horaire, grâce auquel j’ai pu 
séparer mon travail de mes loisirs.

Je pense qu’il faut aussi être lucide sur 
la faible probabilité d’obtenir un emploi 
stable et titularisé dans la recherche 
après la thèse. C’est un milieu relative-
ment incertain, soumis aux aléas poli-
tiques et aux coupes budgétaires, par-
ticulièrement en Amérique du Nord ; 
cela reste quand même un milieu assez 
privilégié avec une flexibilité d’horaire et 
de sujet de recherche. Reste que, dès le 
début de la thèse, je conseille de penser 
à des chemins professionnels alternatifs 
pour ne pas se retrouver avec un rêve 
déchu.

Que représente ce prix pour vous ? 
Pourquoi avoir candidaté ?

Je suis vraiment honoré, et je remercie 
au passage ma collègue et amie Salomé 
Vallette qui m’a signalé l’appel à candi-
datures. En toute honnêteté, je ne m’at-
tendais pas du tout à recevoir ce prix. Un 
peu parce que j’avais l’idée préconçue 
que les thèses portant sur la France se-
raient privilégiées par le jury, alors que 
les terrains des autres récipiendaires du 
Prix de cette année infirment totale-
ment cette idée. Mais surtout parce que, 
vu du Québec, je pensais disparaître au 
milieu de l’extraordinaire qualité des tra-
vaux universitaires en études urbaines 
en France, même s’ils ne revendiquent 
pas souvent ce label.

Ce Prix offrira sans doute une belle vi-
sibilité à mes travaux en France, où je 
suis en partie ancré et souhaite conti-
nuer à établir un réseau de collabora-
tion, et dans le milieu professionnel de 
la gouvernance et de la production ur-
baine, avec lequel je souhaite rester en 
dialogue pour m’échapper des factices 
tours d’ivoires dans lesquelles certains 
chercheurs et chercheuses aiment se 
cloisonner.

Et maintenant quelles perspectives ?

En janvier 2024, j’ai commencé un 
post-doctorat de deux ans, majoritai-
rement financé par le Conseil de Re-
cherches en Sciences Humaines du 
Canada. J’ai choisi de le réaliser à l’UMR 
Géographie-cités avec Sabine Barles, 
bien que je garde encore un pied à Mon-
tréal. J’explore actuellement la théma-
tique de l’incinération des déchets mé-
nagers à travers une comparaison entre 
Montréal, où cette technologie a disparu 
durant les années 1990, et Paris, où elle 
reste dominante. Je compte aussi explo-
rer certaines idées balbutiées dans ma 
thèse, particulièrement liées à la conta-
mination et à la désindustrialisation des 
paysages énergétiques urbains à partir 
des années 1980. Enfin, je retravaille mon 
manuscrit de thèse en vue de le publier 
sous forme de livre.
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L’HISTOIRE DES TRANSITIONS 
ÉNERGÉTIQUES URBAINES :                   
UN DOUBLE MOUVEMENT

Île Saint-Hélène, Montréal, 1967. Des tou-
ristes venus de loin et des gens du coin 
sont rassemblés devant un grand écran 
au pavillon des industries du Québec de 
l’Exposition Universelle. Ils observent en 
temps réel la construction du barrage 
hydroélectrique de Manic-5. À près de 
600 kilomètres au nord-est de Montréal, 
des milliers de travailleurs vident des 
milliers de camions de ciment pour éri-
ger un mastodonte, le plus grand bar-
rage à contreforts et à voûtes multiples 
au monde. Son aménagement promé-
théen bouleverse l’équilibre hydrogra-
phique du réservoir Manicouagan, qu’il 
met à profit pour actionner des turbines 
et générer de l’électricité. Il chamboule 
aussi le territoire sur lequel les Innus, 

peuple autochtone de l’est du Québec, 
vivent depuis des millénaires. Si leur avis 
n’est aucunement sollicité par le gouver-
nement du Québec ou Hydro-Québec 
lorsqu’ils décident de la construction 
de Manic-5 à la fin des années 1950, 
c’est parce que l’énergie électrique pro-
duite par la force de l’eau du réservoir 
Manicouagan ne leur est pas destinée, 
bien que ce développement entraîne 
des conséquences ravageuses sur leur 
territoire et leurs modes de vie. Elle est 
surtout vouée aux villes du Québec, en 
particulier à Montréal, où elle éclaire 
les rues, actionne les machines à laver, 
chauffe l’eau et les pièces et allume les 
télévisions.

Si cet exemple peut sembler anecdo-
tique, il évoque plusieurs thèmes qui 
sont explorés dans la thèse de Clarence 
Hatton-Proulx. Tout d’abord, il s’ins-

Mots-clefs :  transitions énergétiques ; culture énergétique ; métabolismes urbains ; 
infrastructures ;  pratiques de consommation ; Trente Glorieuses.

LA
 T

H
ÈS

E 
LA

U
RÉ

AT
E 

EN
 R

ÉS
U

M
É

UNE HISTOIRE SOCIALE ET MATÉRIELLE DES 
TRANSITIONS ÉNERGÉTIQUES URBAINES.
LE CAS DE MONTRÉAL, 1945-1980

Thèse de doctorat en études urbaines et en histoire,
soutenue à l’Université du Québec à Montréal et 
à l’Institut National de la Recherche Scientifique                 
en cotutelle avec Sorbonne Université, sous la direction 
de Sophie L. VAN NESTE et d’Alain BELTRAN
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crit dans un espace-temps particulier. 
L’Exposition Universelle de 1967 prend 
place aux côtés de plusieurs grands pro-
jets urbains de l’après-guerre qui remo-
dèlent le paysage urbain de Montréal 
tels que les Jeux Olympiques de 1976 
ou la construction de multiples auto-
routes. Cet événement relève pleine-
ment de l’esprit des Trente Glorieuses, 
une période historique marquée par 
une croissance économique rapide, une 
accession en masse des ménages à la so-
ciété de consommation et une accélé-
ration de la mobilisation d’énergie pour 
ce faire. C’est pour cette raison que la 
construction d’un barrage hydroélec-
trique est célébrée au point d’être re-
transmise en direct. Un autre thème est 
l’empreinte spatiale et matérielle de la 
consommation d’énergie en ville. Pour 
leur fonctionnement quotidien et leur 

expansion, les villes dépendent de res-
sources naturelles extraites hors de leurs 
frontières. Les transitions énergétiques 
- comprises dans cette thèse comme 
le remplacement graduel d’une source 
d’énergie par une autre pour un usage 
particulier - vers les sources d’énergie 
fossiles, ainsi que l’électricité, accrois-
sent considérablement la quantité et 
la distance des sources d’énergie qu’ex-
ploitent les milieux urbains. Les métabo-
lismes urbains, soit les flux de matières 
et d’énergie consommés et rejetés par 
les villes, transforment les hinterlands 
des métropoles comme Montréal.

Mais les transitions énergétiques modi-
fient aussi les villes elles-mêmes. Alors 
que les yeux sont tournés vers l’Île 
Sainte-Hélène et les célébrations de la 
modernité montréalaise, des ressources 
naturelles québécoises et de l’industrie 
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Retransmission en direct de la construction du barrage hydroélectrique de Manic-5 au pavillon des 
industries du Québec à l’Exposition universelle de 1967 à Montréal © Archives d’Hydro-Québec 



canadienne, un événement rappelle que 
la production d’énergie est aussi une af-
faire urbaine. Le 19 août 1967, les installa-
tions de Calex, une entreprise pétrolière 
située dans l’est de Montréal au bord 
du fleuve Saint-Laurent, prennent feu. 
Le pétrole entreposé dans des grands 
réservoirs cylindriques se consume pré-
cipitamment, causant une violente ex-
plosion et la propagation d’épaisses fu-
mées noires. Les services de pompiers 
se ruent sur les lieux et déploient plus 
de 70 lances d’arrosage. 22 pompiers 
se blessent en essayant d’éteindre le 
brasier. Cet incident rappelle que Mon-
tréal est alors encore un territoire où 
se stocke et se transforme de l’énergie. 
Alors qu’on célèbre la mise à distance de 
la production d’hydroélectricité, l’est de 
l’île de Montréal est caractérisé par une 
intense production de produits pétro-
liers, causant des dommages environne-
mentaux et sanitaires majeurs.

C’est cette double histoire que raconte 
cette thèse : l’une marquée par une 
tendance progressive à l’extériorisation 
et à la disparition de l’énergie de la mé-
tropole canadienne, l’autre caractérisée 
par les dommages environnementaux 
des espaces énergétiques qui restent en 
ville, et ce jusqu’à ce que la première his-
toire prenne le pas sur la seconde.

MONTRÉAL                                                 
ET LES TRENTE GLORIEUSES

En grande partie tributaires de choix de 
société effectués pendant la période de 
l’après-guerre, les changements clima-
tiques anthropiques représentent une 
menace existentielle à la pérennité des 
sociétés contemporaines et de leurs 
villes. L’industrialisation des nations occi-

dentales dans les derniers siècles, suivie 
par le reste du monde, a provoqué une 
explosion de la consommation d’éner-
gie directement responsable de ce 
phénomène. La nécessité d’opérer une 
transition énergétique vers des sources 
d’énergie décarbonées s’est depuis peu 
imposée sur la place publique. Puisque la 
majorité de la planète vit en ville, espace 
où la plupart de l’énergie est consom-
mée, cette transition est inévitablement 
urbaine. L’infrastructure, en tant que 
lien entre la ville et son hinterland par 
lequel transitent les flux d’énergie cru-
ciaux au fonctionnement urbain, est un 
des tuyaux majeurs par lesquels passe 
cette transition. Si cet objet suscite 
énormément de travaux et de discours 
aujourd’hui, on en sait relativement peu 
sur les conséquences des transitions 
énergétiques qui sont en cours puisque 
celles-ci ne sont pas encore achevées et 
ne permettent pas nécessairement un 
recul temporel suffisant. 

Pourtant, si la dynamique actuelle est 
nouvelle, des parallèles historiques 
existent. Au cours du XXème siècle, plu-
sieurs villes ont effectué une transition 
énergétique majeure depuis des sources 
d’énergie physiques, soit le bois et le 
charbon, vers des sources d’énergie dis-
tribuées en réseau, soit le gaz, le pétrole 
et l’électricité. Ces changements éner-
gétiques ont entraîné des conséquences 
profondes. Au niveau matériel, ils ont 
modifié les manières d’aménager, de 
construire et d’habiter. Au niveau social, 
ils ont entraîné des répercussions sur 
les habitudes de consommation et les 
conditions de vie.

Cette thèse propose d’analyser les 
conséquences des transitions énergé-
tiques sur les villes et les personnes qui 
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Incendie à l’usine Calex dans l’est de Montréal, 1967
© Musée des pompiers auxiliaires de Montréal 

Intérieur d’un immeuble d’appartements1  à Victoriatown (Goose Village), 1967
© Archives de la Ville de Montréal 



tutelle), s’inscrit à la croisée de deux 
champs de recherche. D’une part, elle 
mobilise les savoirs de la recherche his-
torique puisque son étude de cas se 
déroule dans le passé, repose sur des 
documents d’archives et s’inspire de tra-
vaux de cette discipline, en particulier 
du champ de l’histoire de l’énergie et de 
l’environnement. D’autre part, elle puise 
dans les recherches contemporaines 
en sciences sociales dans le champ des 
études urbaines qui portent sur l’énergie 
et l’infrastructure. La méthode déployée 
est majoritairement qualitative. Elle est 
formée, d’une part, de l’analyse de do-
cuments d’archives provenant de plus 
de 10 centres d’archives différents entre 
Montréal, Québec et Ottawa. D’autres 
part, elle est constituée de 13 entre-
tiens d’histoire orale, menés avec des 
personnes âgées ayant grandi dans les 
territoires pétroliers de l’est de Montréal 
durant les Trente Glorieuses.

Les résultats empiriques de la thèse 
concernent dans un premier temps 
l’évolution des espaces d’entreposage 
et de transformation d’énergie en ville. 
Le manuscrit se saisit ainsi d’un corpus 
composé de plus de 200 demandes de 
permis de construction de sites d’entre-
posage d’énergie à Montréal entre 1946 
et 1961, s’intéressant en particulier aux 
cours à bois et à charbon ainsi qu’aux
stations-services. Clarence Hatton-Proulx 
part de ces documents pour analyser la 
présence matérielle de l’énergie à Mon-
tréal et constate son intense contesta-
tion par des acteurs locaux variés, allant 
des propriétaires fonciers jusqu’aux ur-
banistes de la Ville de Montréal. Il s’in-
terroge sur les raisons de cette contes-
tation ainsi que le poids différencié des 
acteurs locaux dans la modification des 
paysages énergétiques urbains.

y habitent, à partir d’une étude de cas 
historique. Ce mode d’analyse permet 
un recul important, une vue englobante 
avantageuse, et l’accès à de riches docu-
ments d’archives. Le territoire à l’étude 
est Montréal, métropole nationale puis 
provinciale d’un pays parmi les plus éner-
givores au monde. La période s’étire de 
la Seconde Guerre mondiale à la fin des 
années 1970, marquée par une prospéri-
té économique importante, l’accéléra-
tion des métabolismes matériels et éner-
gétiques des villes occidentales, puis par 
une crise de l’énergie qui fait du sujet un 
problème public âprement débattu.

Montréal, en tant que métropole éner-
givore d’un pays énergivore, est un cas 
passionnant pour tracer l’évolution des 
profils énergétiques des villes occiden-
tales. Dans l’après-guerre, c’est une ville 
prospère, qui accueille des grands évé-
nements internationaux et construit des 
autoroutes géantes. C’est aussi une ville 
en déclin relatif, qui perd graduellement 
son statut de principale métropole du 
Canada et est frappée par la désindus-
trialisation. C’est une ville divisée, mar-
quée par une cohabitation et une com-
pétition entre la minorité anglophone et 
la majorité francophone, entre les pro-
priétaires immobiliers et les locataires. 
Montréal est aussi la ville natale de Cla-
rence Hatton-Proulx, qui sent une appar-
tenance à son histoire et même une res-
ponsabilité par rapport à sa trajectoire 
métabolique et énergétique singulière.

LES COURS À BOIS ET À CHARBON, 
LES STATIONS-SERVICES ET LES 
RAFFINERIES

Cette thèse, suivant sa double inscrip-
tion disciplinaire (relevant d’une co-
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Cour à bois de construction située au 1723 rue Saint-Jacques et expropriée dans le cadre d’une 
campagne de rénovation urbaine, 1967 © Archives de la Ville de Montréal

Pétition contre l’octroi d’un pemis de construction
d’une cour à bois dans le quartier de Crémazie, 1947

 © Patricia Ling, Archives de la Ville de Montréal



férentes sources d’énergie de chauffage 
- le bois, le charbon, le pétrole, le gaz et 
l’électricité - sur les possibilités d’aména-
gement et les typologies résidentielles 
montréalaises, en prêtant une attention 
particulière aux effets des changements 
énergétiques et infrastructurels sur les 
pratiques de consommation d’énergie, 
les attentes par rapport au confort ther-
mique et l’environnement bâti.

DE L’ÉNERGIE PHYSIQUE                       
À L’ÉNERGIE EN RÉSEAU,                      
DES CONSÉQUENCES SOCIALES           
ET MATÉRIELLES IMPORTANTES

Clarence Hatton-Proulx a fait le pari 
de partir d’une étude de cas urbaine 
et d’étudier l’évolution de son rapport 
avec l’énergie sur une période de quatre 
décennies. En effet, les villes sont parfois 
des espaces de production, de transfor-
mation et de stockage d’énergie : cela a 
été le cas de Montréal pendant la ma-
jeure partie du XXème siècle, quoique 
ces fonctions ont graduellement disparu 
du paysage urbain. Mais, depuis la ré-
volution industrielle, elles sont surtout 
des zones de consommation d’énergie, 
qui participent à transformer les terri-
toires qui leur fournissent les ressources 
naturelles nécessaires à leur bon fonc-
tionnement. La majorité de la popu-
lation planétaire vit aujourd’hui dans 
des établissements urbains, qui sont 
responsables de la grande majorité de 
la consommation d’énergie mondiale 
(de l’ordre de 75 % selon l’Organisation 
des Nations Unies). L’histoire de la pla-
nète depuis 1945 est celle d’une grande 
accélération dans la production et la 
consommation d’énergie. Parmi tous 
les siècles de vie humaine, c’est proba-
blement durant le XXème siècle que 

La thèse s’intéresse aussi aux activités 
de raffinage de pétrole à Montréal. Elle 
restitue l’environnement urbain indus-
triel du secteur des raffineries, logé 
principalement dans la municipalité de 
Montréal-Est et marqué par une forte 
pollution de l’air, de l’eau, des sols et des 
corps, puis s’interroge sur les formes de 
mobilisation contre ces pollutions et sur 
les freins à l’action locale, liés à la dépen-
dance envers l’industrie lourde et à la 
culture énergétique fossile.

Dans un second temps, l’apport em-
pirique de cette thèse se rapporte à 
l’avènement de l’hégémonie électrique, 
d’abord sous forme de prévisions puis 
telle qu’elle se déploie de manière ma-
térielle dans le logement montréalais 
et l’infrastructure urbaine. Le manuscrit 
analyse les prévisions d’évolution de la 
demande d’électricité, des outils cru-
ciaux dans les décisions de planifica-
tion et de construction d’infrastructure 
énergétique jusqu’alors peu historicisés. 
Il examine les liens entre le contexte so-
cial et politique québécois des années 
1960 et 1970, marqué par l’accession au 
pouvoir d’une nouvelle élite canadienne 
française tentée par le nationalisme, les 
méthodes pour faire des prévisions sur 
le futur de l’énergie et les implications 
de ces prévisions. Il restitue les tensions 
entre différents acteurs prévisionnistes, 
particulièrement Hydro-Québec et le 
gouvernement du Québec, ainsi que 
les critiques formulées par des groupes 
environnementalistes envers cette 
forme d’anticipation du futur aux consé-
quences matérielles lourdes.

Suivant le fil de l’hégémonie électrique, 
la thèse examine les transitions énergé-
tiques dans le domaine du chauffage do-
mestique. Elle étudie l’influence des dif-
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Evolution historique de la demande d’électricité (pointillés) et prévision
de l’évolution future de cette demande (ligne pleine) © Archives d’Hydro-Québec

La ville industrielle de Montréal-Est, 1976. En avant-plan, un réservoir de pétrole.
En arrière-plan, des maisons de type bungalow © Archives de la Ville de Montréal
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les modes de vie des pays occidentaux 
ont le plus changé. Les villes ont gros-
si. Les personnes qui ont choisi de s’y 
loger (en nombre croissant) se sont dé-
placées plus souvent, chauffées plus 
intensément et ont travaillé avec des 
machines plus sophistiquées. Toutes 
ces activités ont reposé sur un appro-
visionnement énergétique mirobolant 
qui a entraîné des conséquences maté-
rielles et sociales bouleversantes. Alors 
que des transitions profondes sont né-
cessaires face aux changements clima-
tiques anthropiques, cette thèse a fait 
le pari d’étudier la trajectoire historique 
de transitions énergétiques passées afin 
de comprendre l’étendue et le type de 
changements qu’elles impliquent, au-
tant sur les manières de faire la ville que 
sur le quotidien des personnes qui y ha-
bitent.

Tel que mentionné plus tôt, cette thèse 
raconte deux histoires liées : la présence 
de l’énergie en ville et son expulsion. 
Sous le système énergétique de l’éner-
gie physique, le bois et le charbon sont 
omniprésents dans le paysage urbain. 
Le pétrole est aussi présent, principale-
ment à travers les raffineries de l’est de 
l’île de Montréal où les fossiles morts qui 
le composent sont transformés en car-
burant pour faire bouger des véhicules 
et chauffer des intérieurs. Mais l’énergie 
est graduellement effacée de la ville. 
Sous la pression des résidents, qui y ont 
de moins en moins recours dans leur vie 
quotidienne et les voient comme des 
nuisances urbaines, les espaces d’en-
treposage de bois et de charbon dispa-
raissent de Montréal. Plus tard, malgré 
l’attachement de la population locale 
aux emplois décents et à l’idéologie pro-

Sources de chauffage sur l’île de Montréal2, 1941-1981
© Clarence Hatton-Proulx
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Caractérisation des deux systèmes énergétiques principaux
à Montréal au XXème siècle © Clarence Hatton-Proulx

SYSTÈME ÉNERGÉTIQUE ÉNERGIE PHYSIQUE ÉNERGIE EN RÉSEAU

Période 1900-1950 1950-2000

Paysage matériel

Caractéristiques matérielles de l’énergie

Sources d’énergie principales Bois et charbon Pétrole, gaz et hydroélectricité

Densité énergétique Faible à moyenne Elevée

Distance entre la ville et son 
hinterland énergétique Courte à moyenne Moyenne à élevée

Caractéristiques urbaines de l’énergie

Visibilité urbaine de l’énergie Elevée Faible

Emprise spatiale de l’énergie Elevée Faible

Type d’établissement urbain Dense Etalé

Dégradations environnementales Urbaines et locales,                
aussi dans l’hinterland

Expulsées vers l’hinterland 
distant

Culture énergétique

Rapport quotidien à l’énergie

Transaction d’achat d’énergie Personnalisée Dépersonnalisée

Rapport routinier avec l’énergie Manipulation physique Consommation automatisée

Gestion du secteur de l’énergie Décentralisée Centralisée

Rapport entre énergie et sphère domestique

Logement typique Plex montréalais Maison unifamiliale détachée

Convertisseur domestique 
principal

Poële à cuisson                             
et à chauffage Chaudière / fournaise

Diffusion du chauffage 
domestique Autour du poële Dans toutes les pièces

Type d’approvisionnement 
énergétique Incertain et interrompu Fiable et constant

Type de transport des sources 
d’énergie Flottage, bateau, train Bateau, camion, pipeline, ligne 

à haute tension

Conception sociale de l’énergie

Attente par rapport à la 
disponibilité de l’énergie Pénurie Abondance

Vision du futur Incertain Prometteur

Prévision des besoins futurs Faible Forte

Type de croissance envisagée Irrégulière et finie Régulière et infinie
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ductiviste qu’elles incarnent, la plupart 
des raffineries de pétrole montréalaises 
ferment leurs portes, laissant derrière 
elles des sols contaminés et une popula-
tion marginalisée.

L’expulsion de ces sources d’énergie hors 
de la ville s’explique par leur rempla-
cement partiel par des formes d’éner-
gie produites et transformées loin de 
Montréal. Profitant d’accidents géo-
logiques, la nouvelle élite canadienne 
française qui domine la province à par-
tir des années 1960 s’approprie des ter-
ritoires autochtones non cédés dans le 
nord de du Québec pour y construire 
des barrages hydroélectriques promé-
théens. Elle se base sur des prévisions 

de demande d’électricité optimistes et 
exponentielles pour justifier son aven-
turisme hydroélectrique, par ailleurs 
motivé par une quête de justice so-
ciale et d’égalité dans l’accès à l’énergie. 
Contrairement au bois et au charbon 
dont l’approvisionnement est incertain 
et irrégulier, l’hydroélectricité et le gaz 
naturel promettent une livraison d’éner-
gie constante, régulière, fiable et poten-
tiellement infinie. Avec le pétrole, dont 
la densité énergétique inégalée en fait 
une source d’énergie démiurgique, ces 
formes d’énergie distribuées en réseau 
opèrent un glissement d’une culture 
énergétique centrée autour du spectre 
de la pénurie vers une autre qui promet 
l’abondance. Elles fournissent le soubas-

Ancien terrain d’Imperial Oil à Montréal-Est
en friche, 2022 © Clarence Hatton-Proulx



25PRIX DE THÈSE SUR LA VILLE 2024

sement matériel des Trente Glorieuses, 
cette période faste de l’après-guerre 
dans les pays occidentaux marquée par 
une croissance économique vive et l’in-
tensification de la consommation de 
biens matériels.

Ces approvisionnements abondants en-
traînent des conséquences profondes 
sur la ville et les personnes qui l’habitent. 
La diffusion de l’énergie en réseau en-
traîne un éclatement urbain, alors que 
le pétrole permet aux personnes de se 
loger plus loin des secteurs d’activité 
principaux et que le chauffage central 
carboné et électrifié facilite l’occupa-
tion de maisons individuelles détachées 
et spacieuses. Ces maisons sont chauf-
fées de manière plus intensive puisque 
les standards de confort qui gouvernent 
les pratiques de consommation d’éner-
gie haussent, en réponse aux nouvelles 
possibilités techniques offertes par le 
pétrole, le gaz et l’électricité. Les per-
sonnes qui y vivent sont passablement 
inconscientes des conséquences envi-
ronnementales de leurs modes de vie 
puisque celles-ci ont lieu bien loin de 
leurs yeux et de leur nez. Pourtant, elles 
sont significatives. Dans l’est de Mon-
tréal, les activités de transformation 
pétrolière entraînent une importante 
pollution de l’air, de l’eau, des sols et des 
corps. Dans le nord du Québec, l’aména-
gement de barrages hydroélectriques et 
de lignes de transport bouleversent des 
écosystèmes entiers ainsi que les ma-
nières de vivre de peuples autochtones 
présents sur ces territoires depuis des 
millénaires.

Aujourd’hui, la ville de Montréal est tri-
butaire de l’énergie en réseau et n’est 
pas sortie de l’idéologie d’abondance 
et de croissance à laquelle ce système 

est associé. Puisque les choix du passé 
conditionnent les options présentes et 
futures, particulièrement dans le cas des 
imposantes et coûteuses infrastructures 
énergétiques, cette histoire doit infor-
mer notre lecture actuelle des chemins 
de transition qui s’offrent à nous.

NOTES
1 On devine que le poêle est alimenté au bois.

2 La partie blanche correspond aux personnes in-
certaines de leur source de chauffage. Données 
1941 à 1961 : Statistique Canada. Données 1966 à 
1981 : Hydro-Québec
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S’il fallait retenir une ou deux idées, 
résultats de votre thèse, ce serait...

Ma thèse porte sur les murs biodiverses, 
qui sont des types de murs végétalisés 
spécifiquement conçus pour accueillir 
et soutenir la biodiversité en ville dense, 
dans un contexte où l’étalement urbain 
est l’un des facteurs principaux de l’ef-
fondrement de la biodiversité. Les murs 
que j’ai étudiés se différencient des 
systèmes existants en deux points : ils 
incluent une couche de substrat à l’in-
térieur du mur, qui connecte le sol en 
pleine terre et le substrat d’une toiture 
végétalisée ; et ils sont conçus avec des 
matériaux de construction courants, 
comme la pierre ou la brique. La conti-
nuité d’un substrat organique à l’inté-
rieur du mur vise à favoriser l’autonomie 
du milieu vivant du mur en constituant 
une réserve de nutriments et d’eau pour 
les plantes qui s’épanouissent en façade, 
tandis que l’emploi de matériaux per-
met à la fois l’intégration architecturale 
de ce système et sa plus grande longévi-
té. J’ai étudié comment ces murs fonc-
tionnent et quelles sont les conditions 
qui garantissent leur fonctionnement  : 

conditions à la fois techniques (quels 
matériaux, quels systèmes constructifs, 
quelles morphologies) et biologiques 
(quelles espèces végétales, quel substrat, 
quel apport en eau).

L’une des idées centrales de mon tra-
vail est d’étudier comment ces murs 
peuvent constituer des habitats favo-
rables pour diverses espèces. Un autre 
résultat à retenir est l’identification des 
paramètres architecturaux cruciaux 
pour optimiser la conception et le fonc-
tionnement de ces murs, tels que la 
composition du substrat, la biorécepti-
vité des matériaux, la morphologie du 
mur et la gestion de l’eau. Ces résultats 
soulignent l’importance d’une approche 
multidisciplinaire combinant architec-
ture, écologie urbaine et sciences des 
matériaux pour répondre aux défis envi-
ronnementaux actuels.

Comment celles et ceux qui 
gouvernent et/ou font la ville 
pourraient se saisir de vos travaux ?

Les décideurs et les urbanistes peuvent 
tirer parti de mes travaux pour se senbili-
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Murs biodiverses, une architecture 
support de biodiversité.
Définition et étude théoriques, 
techniques et biologiques



ser aux relations entre architecture, ville 
et biodiversité, et intégrer des solutions 
écologiques et biodiverses dans leurs 
politiques et projets de construction. 
Cela peut être fait à l’échelle de la pro-
grammation architecturale de construc-
tions, ou dans le cadre des réglementa-
tions urbaines telles que les Plans Locaux 
d’Urbanisme. Mon travail vise à sensibi-
liser à la présence et à l’importance de 
la biodiversité en milieu urbain, au-delà 
de la logique de compensation et du 
green-washing. En prenant conscience 
de l’impact de l’architecture et de l’éta-
lement urbain sur la biodiversité, de l’im-
pact de la nature en ville sur la santé des 
citadins, les décideurs peuvent orienter 
leurs actions vers des pratiques plus ver-
tueuses et ambitieuses.

Historiquement, l’intégration de la na-
ture dans les villes a souvent été négligée 
ou limitée à un objectif ornemental et 
utilitariste. Mes travaux, en démontrant 
les liens étroits entre architecture et bio-
diversité, soulignent qu’il est essentiel de 
considérer la nature en ville dans sa glo-
balité, et dans sa continuité avec le reste 
du territoire. De même, il est important 
de saisir l’architecture comme un champ 
multidisciplinaire, interconnecté avec le 
reste du territoire. L’architecture utilise 
des matériaux et des ressources non seu-
lement pour sa construction mais aussi 
tout au long de sa durée de vie. Les dé-
cideurs doivent aujourd’hui oser propo-
ser des programmes ambitieux, alignés 
avec les enjeux écologiques et sociaux 
contemporains, allant au-delà de la 
simple communication et des actions à 
court terme, comme le suggère l’IPBES 
dans leur dernier rapport sur les valeurs 
de la nature, en 2022. Mes travaux per-
mettent aussi de s’acculturer à ce que 
j’appelle « une architecture alternative 

contemporaine », qui intègre les conti-
nuités écologiques et les non-humains. 
En adoptant ces nouvelles approches, 
moins anthropocentrées, les villes 
peuvent devenir de meilleurs refuges 
pour la biodiversité, tout en offrant des 
environnements plus sains et agréables 
pour leurs habitant·e·s. En somme, mes 
travaux fournissent à la fois une métho-
dologie de conception et des directives 
concrètes et pratiques pour intégrer la 
biodiversité dans l’architecture.

Comment en êtes-vous venu à choisir 
ce sujet de thèse ?

Lorsque j’étais étudiante en architec-
ture, l’écologie était encore un sujet à 
part et non consensuel, abordé unique-
ment dans certains studios spécialisés. 
J’étais étonnée et en colère de consta-
ter ce manque de prise en compte de 
l’écologie et du vivant en architecture. 
J’avais aussi remarqué que les réponses 
apportées se limitaient à des approches 
« high-tech » ou « green-washées », prin-
cipalement centrées sur les aspects 
énergétiques, thermiques, ou ornemen-
taux. Ces solutions me paraissaient in-
complètes car elles ne remettaient pas 
fondamentalement en question notre 
rapport à l’environnement. Mes séjours à 
l’Île Maurice, dont ma mère est originaire, 
et en Finlande, où j’ai fait mon Erasmus, 
ont profondément influencé ma per-
ception des relations entre architecture 
et nature, qui y sont différentes de celles 
observées en France. Ces expériences 
m’ont poussée à orienter mes études 
vers l’exploration des interactions entre 
architecture et nature. Pour mon mé-
moire de Master Recherche, j’ai étudié 
les insectes vivants dans l’architecture. 
Ce sujet m’intéressait particulièrement 
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terme. La recherche m’a permis de faire 
un pas de côté. Je voulais conserver des 
implications pratiques tout en bénéfi-
ciant de l’indépendance et d’une forme 
de neutralité propre à la recherche 
scientifique. Cette perspective m’a per-
mis de poser des questions fondamen-
tales au-delà des enjeux politiques lo-
caux ou des implications économiques 
spécifiques à un projet. En décentrali-
sant mon regard pour répondre à des 
objectifs de recherche transdisplinaires, 
je peux aborder des problématiques 
plus globales et développer des connais-
sances originales et informées par de 
multiples champs. L’architecture n’est 
pas une discipline isolée ; elle intégre de-
puis toujours des aspects écologiques, 
sociaux et économiques pour répondre 
aux enjeux complexes de notre monde. 
La volonté de développer ces connais-
sances transversales est donc au cœur 
de ma démarche. Cette quête de sens 
dans le milieu de la construction m’a 
poussée à m’engager dans la recherche, 
où je pouvais explorer des idées diffé-
rentes et hors-champ, et proposer des 
solutions concrètes pour intégrer la bio-
diversité dans l’architecture.

Quels conseils pourriez-vous 
donner aux générations prochaines              
qui souhaiteraient se tourner              
vers la recherche ?

Pour les futures générations, je conseille 
d’abord de bien établir ses objectifs de 
recherche, de ne pas être trop ambi-
tieux, car la recherche est un continuum 
entre des travaux passés et des travaux 
futurs. Il est essentiel de s’inscrire dans 
cette continuité pour contribuer effica-
cement au domaine d’étude choisi, et 
de ne pas y mettre trop d’affect, sinon 
sa quête de sens et de justice.

car il permettait de questionner la place 
de la nature dans la culture architectu-
rale, en incluant des parties de nature 
souvent négligées comme les insectes et 
autres « indésirables ». Je me demandais 
pourquoi l’architecture était à ce point 
en retard : elle ne tenait compte que du 
végétal uniquement pour son aspect or-
nemental, sans considérer les animaux 
et les écosystèmes qui lui sont associés. 
Mon projet de fin d’études interrogeait 
de manière expérimentale le rapport à 
la nature indésirable en architecture.

Suite à mes études, j’ai de suite envisagé 
de mener une thèse avec des implica-
tions pratiques sur l’accueil du vivant en 
architecture. J’ai travaillé dans plusieurs 
agences sur des projets d’urbanisme et 
d’environnement, puis j’ai candidaté à 
une offre de thèse en CIFRE de l’agence 
ChartierDalix, dont je suivais le travail 
sur le vivant depuis plusieurs années. Ce 
parcours m’a naturellement conduit à 
choisir un sujet de thèse portant sur les 
murs biodiverses.

Qu’est-ce-qui vous a motivé pour 
vous tourner vers la recherche ? 
Racontez-nous votre parcours...

Après mes premières années en agence 
d’architecture, j’ai ressenti une profonde 
désillusion face aux limitations du milieu 
professionnel. Le secteur de la construc-
tion et de l’immobilier est un secteur en 
crise, socialement et environnementale-
ment. Beaucoup de jeunes architectes 
comme moi se sentent impuissants à 
faire bouger les choses de manière si-
gnificative. Bien que passionnée par l’ar-
chitecture, je voulais aller au-delà des 
simples réalisations pratiques et explorer 
des questionnements de recherche qui 
répondent à des enjeux sur un plus long 
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La recherche est un travail fondamenta-
lement collaboratif, bien qu’on la mène 
en son nom propre. Il faut selon moi être 
conscient de l’importance de collabo-
rer avec des experts de différents do-
maines, et oser s’entourer de personnes 
de divers champs professionnels, des 
chercheurs, ainsi que des praticiens de 
terrain. Cela enrichit les perspectives 
et permet de développer des solutions 
plus originales. Cette diversité de pers-
pectives est précieuse.

Vous devez avoir confiance en vos idées 
et les défendre, lorsque celles-ci sont ar-
gumentées et réalistes. Être chercheur, 
c’est aussi être hors cadre et se confron-
ter à un système et à des croyances bien 
ancrées dont les lignes ne bougent pas 
facilement. Ayez confiance dans vos in-
tuitions de recherche, tout en restant 
ouvert aux améliorations et aux réorien-
tations. Il est crucial de ne pas viser la 
perfection, mais plutôt de rechercher ce 
qui a du sens pour vous dans votre travail. 
Savoir prendre du recul en s’accordant 
des moments « off » pour clarifier ses 
idées est indispensable. Ne sous-estimez 
pas l’importance de la communication. 
Vos textes, discours et visuels doivent 
être accessibles à tous, même à des 
personnes en dehors de votre champ.  
Enfin, rappelez-vous que la thèse n’est 
qu’une étape et non une fin en soi. Ca-
drez bien vos ambitions pour la thèse et 
laissez-vous de la marge pour poursuivre 
vos idées et projets après celle-ci.

Que représente ce prix pour vous ? 
Pourquoi avoir candidaté ?

Ce Prix représente une forme de consé-
cration pour moi, valorisant des années 
de travail et d’investissement, ponc-
tuées par des moments de doutes et de 

découvertes. Il reconnaît non seulement 
l’originalité et la transversalité de mon 
sujet, mais aussi les risques que j’ai pris 
en explorant des voies alternatives. La 
reconnaissance du PUCA est particuliè-
rement significative pour moi, car leurs 
études, notamment sur la densité ur-
baine et la biodiversité, ont été des réfé-
rences dans ma thèse. Ma vision de la re-
cherche est en conversation constante 
avec le terrain, l’application pratique et 
les politiques publiques.

Au-delà de l’aspect personnel, ce Prix 
souligne la reconnaissance d’un sujet en-
core inédit dans la recherche architectu-
rale, que représente la biodiversité. Ce 
domaine est appelé à se développer, et 
cette reconnaissance est un signal fort 
de la nécessité de cette transversalité 
pour répondre aux enjeux actuels. Can-
didater à ce Prix était pour moi une oc-
casion de mettre en avant l’importance 
de ces recherches et de montrer que des 
solutions et des pratiques alternatives 
existent en architecture.  

Et maintenant quelles perspectives ?

Je souhaite poursuivre mes missions 
d’enseignement et de recherche tout en 
continuant à exercer en tant qu’archi-
tecte. J’ai le souhait de développer da-
vantage mes recherches sur les murs bio-
diverses et d’explorer d’autres solutions 
architecturales. J’ai également l’ambition 
de développer un cadre éthique et théo-
rique à cette recherche, qui permette 
d’analyser l’architecture écologique, 
au-delà de la logique uniquement basée 
sur les données quantitatives.



L a thèse de Delphine Lewandowski 
s’inscrit dans le contexte de végé-
talisation des bâtiments, comme 

une réponse possible aux crises environ-
nementales actuelles. Face à l’érosion 
globale de la biodiversité (IPBES, 2019), 
et dans le contexte des villes denses 
et minéralisées, les bâtiments peuvent 
constituer des poches d’habitats analo-
gues favorables à la biodiversité grâce à 
leurs enveloppes (murs et toitures) qui 
représentent jusqu’à 50 % de la surface 
globale des villes (Darlington, 1981). Les 
murs biodiverses, nouveaux systèmes 
de végétalisation verticale spéciale-
ment conçus pour accueillir le vivant, 
sont des solutions pour contribuer aux 
continuités écologiques à l’échelle de la 
ville, tout en jouant le rôle de régulateurs 
thermiques. L’enjeu de cette recherche 
est de définir et d’étudier les conditions 
d’accueil de la biodiversité dans le sys-
tème spécifique de murs «  biodiversi-
taires » dont la particularité est d’intégrer 

un réseau continu de substrat organique 
interne. La conception et l’étude de 
tels systèmes nécessitent une approche 
transversale et multidisciplinaire qui dé-
passe la discipline architecturale et qui 
touche aussi bien à la science des maté-
riaux, à l’écologie urbaine et à la science 
des sols.

DES MURS QUI ACCUEILLENT 
LE VIVANT : VÉGÉTALISATION, 
BIODIVERSITÉ ET BIORÉCEPTIVITÉ

Delphine Lewandowski place le contexte 
de la recherche en s’appuyant sur le 
rôle de l’architecture, en particulier des 
murs, dans la lutte contre l’érosion de 
la biodiversité. Sont ainsi présentées les 
connaissances issues de champs multi-
ples, et répondant aux objectifs initiaux 
de la thèse : concevoir des murs biodi-
verses à l’appui de connaissances exis-
tantes dans la littérature scientifique 
comme de savoir-faire spécialistes.

Mots-clefs : écologie urbaine ; murs végétalisés (VGS) ; architecture écologique ; murs 
vivants (LWS) ; bioréceptivité ; biodiversité urbaine ; CIFRE.
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MURS BIODIVERSES, UNE ARCHITECTURE 
SUPPORT DE BIODIVERSITÉ.
DÉFINITION ET ÉTUDE THÉORIQUES, 
TECHNIQUES ET BIOLOGIQUES

Thèse de doctorat en architecture,
soutenue à l’ENSA Paris-Malaquais
et au Museum National d’Histoire Naturelle, sous la 
direction de Robert LE ROY et de Philippe CLERGEAU
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Delphine Lewandowski introduit d’abord 
une partie théorique générale sur les re-
lations architecture/nature, d’un point 
de vue de l’architecture contemporaine 
dans la culture occidentale, pour mettre 
en lien le rôle des bâtiments dans la 
préservation de la biodiversité en ville 
dense. Elle offre, ce faisant, un aperçu 
historique de la végétalisation de l’archi-
tecture, de Babylone à aujourd’hui, de 
l’architecture vernaculaire à l’architec-
ture écologique contemporaine.

Les enjeux contemporains de biodiver-
sité urbaine et de nature en ville sont 
ensuite expliqués, notamment la végé-
talisation de l’enveloppe des bâtiments 
en tant que solution pour favoriser les 
continuités écologiques en ville dense 
(figure 1). Enfin, l’hypothèse d’une ar-
chitecture « écocentrique » est posée 
et définie, accompagnée d’exemples : 
il s’agit d’une architecture qui intègre 
les écosystèmes dans sa conception, et 
qui accorde des valeurs intrinsèques à la 
nature au-delà des besoins humains (an-
thropocentriques).

Suite à la présentation de ce cadre théo-
rique, l’état des connaissances est fait 
sur les systèmes de murs végétalisés et 
leurs différentes typologies, objets in-
dustriels ou tableaux végétaux dont l’ob-
jectif premier est ornemental. En effet, 
ces objets ont rarement un objectif d’ac-
cueil de la biodiversité. Or, ils présentent 
des performances environnementales 
notables (thermiques ; réduction de l’ef-
fet d’îlot de chaleur urbain, des gaz à 
effet de serre, de la pollution, du bruit ; 
gestion des eaux pluviales ; biodiversité) 
qui participent au rapprochement entre 
ville et nature. Leurs limites (impact en-
vironnemental, consommation d’eau 
potable, coût, verticalité, vision réduite 
de la nature) sont aussi discutées. Enfin, 
la dernière partie de cet état de l’art se 
focalise sur les domaines de l’écologie 
des murs (murs végétalisés spontanés) et 
de la bioréceptivité (capacité des maté-
riaux à accueillir des organismes vivants), 
champs relativement récents qui ont la 
capacité d’informer la conception de 
murs qui accueillent la biodiversité. Ces 
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Figure 1. Species dispersal and vegetated buildings :
do they really contribute to urban connectivity?, 2018 © Philippe Clergeau, Flavie Mayrand
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ser la biodiversité en ville dense, en ac-
cueillant une faune et une flore locales 
et indigènes. Plutôt que d’un jardin verti-
cal tout couvert généralement composé 
de plantes exotiques, il s’agit d’un mur 
habité avec une qualité architecturale 
unique, qui donne l’opportunité aux 
plantes de s’installer durablement, et 
qui est plus autonome que les systèmes 
hydroponiques de murs végétalisés. 
L’originalité de ce système par rapport 
aux systèmes de végétalisation verticale 
existants est la continuité d’un réseau 
de substrat à l’intérieur d’un mur auto-
portant. Le substrat est protégé par une 
couche surfacique épaisse d’une dizaine 
de centimètres et percée de cavités dans 
lesquelles les plantes se développent. La 

derniers constituent une nouvelle caté-
gorie de murs végétalisés que la thèse 
réunit sous l’appellation de murs « bio-
diverses », ou murs « bioréceptifs ». Elle 
désigne de nouveaux systèmes de murs 
végétalisés qui se focalisent sur l’emploi 
de matériaux de construction et sur l’ac-
cueil de la biodiversité, incarnés par le 
mur biodiversitaire qui fait l’objet de la 
thèse.

À l’issue de l’état de l’art multidiscipli-
naire, le principe de conception du mur 
« biodiversitaire », mur étudié dans les 
expérimentations de la thèse, est pré-
senté. Le mur biodiversitaire constitue 
une nouvelle typologie de système de 
végétalisation verticale destiné à favori-

Figure 2. Principe de fonctionnement écologique d’un mur biodiversitaire
© Delphine Lewandowski
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- un mur porteur isolé du reste du sys-
tème, dont la géométrie peut aider à 
porter la couche de substrat.

Le système est conçu pour fournir les 
conditions techniques et biologiques 
favorables à l’accueil – au développe-
ment, à l’installation durable, à la régé-
nération  – de la biodiversité (figure 3). 
Il est basé sur les hypothèses décrites 
ci-après, complétées dans un cahier des 
charges pour les prototypes réalisés et 
étudiés dans la suite de la thèse.

conception du réseau continu de subs-
trat dans le mur, vise à la fois la continui-
té écologique d’un substrat « vivant », et 
la rétention de l’eau, afin de permettre 
aux plantes de s’y développer de ma-
nière pérenne, grâce à un espace plus 
grand dédié aux systèmes racinaires.

Il s’agit d’un système tri-couches (figure 
2) composé de :
- une couche surfacique perforée avec 
des percements en forme de cuves per-
mettant d’accueillir les espèces végé-
tales et animales et de retenir l’eau et la 
matière ;
- une couche continue de substrat plus 
ou moins tortueuse avec une forte ré-
tention d’eau ;

Figure 3. Développement et principe de fonctionnement
d’un mur biodiversitaire en briques © Delphine Lewandowski



espace libre pour la couche de substrat 
interne. La couche de substrat, continue 
sur toute la hauteur du panneau, est em-
prisonnée entre la couche surfacique et 
la couche structurelle. Les deux parties 
des murs sont reliées par des éléments 
de chaînage transversaux dans le mur.

Les choix de conception des trois typo-
logies de mur, leurs matériaux et leur sys-
tème constructif, ont été faits en tenant 
compte du cahier des charges initial 
ainsi qu’aux objectifs de prototypage : 
étude de l’influence de la morpholo-
gie générale, du matériau support, et 
de la forme et des techniques de pose 
des composants utilisés. La concep-
tion a aussi été adaptée aux différentes 
contraintes propres aux moyens alloués 
au projet, telles que la constructibilité et 
la faisabilité de chaque typologie.

Les prototypes ont été remplis avec le 
même type de substrat de référence, 
adapté pour la végétalisation du bâti-
ment. Ils ont été semés avec une ving-

PROTOTYPES DE MUR 
BIODIVERSITAIRE. ÉTUDE 
DU FONCTIONNEMENT 
D’UN NOUVEAU SYSTÈME DE 
VÉGÉTALISATION VERTICALE

Afin de répondre aux questions de re-
cherche soulevées à la suite de l’état 
des connaissances, trois prototypes de 
mur biodiversitaire ont été conçus pour 
cette expérimentation. Chacune de ces 
variantes est testée dans deux proto-
types identiques placés respectivement 
au sud et au nord de l’édicule d’expéri-
mentation situé sur le site du Muséum 
National d’Histoire Naturelle à Paris (fi-
gure 4). Les trois typologies sont conçues 
à partir de systèmes constructifs tra-
ditionnels en éléments maçonnés  : en 
briques pleines, en briques alvéolées, 
et en pierre sèche réemployée, issu du 
dépôt des matériaux de la ville de Paris 
(figure 5, figure 6). Ces éléments de ma-
çonnerie sont agencés pour laisser un 
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Figure 4. Pavillon présentant les six prototypes 
de mur biodiversitaire, Muséum National d’His-

toire Naturelle, rue Buffon à Paris, mai 2021
© ChartierDalix, photographie Olivier Genevoix

Figure 5. Prototype de mur biodiversitaire
en pierre sèche, 2021

© ChartierDalix, photographie Olivier Genevoix
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Figure 6. Superposition de deux lits de dalles calcaires. À gauche, une rangée de boutisses en calcaire,  
à droite, une rangée de panneresses en calcaire avec des dalles en porphyres

pour le remplissage au centre © Delphine Lewandowski

Figure 7. Extraits du suivi photographique des murs côté sud à différents stades du relevé
© Delphine Lewandowski



Les résultats sur la biodiversité, tels que 
les moyennes d’abondance (nombre 
de plantes) et la richesse spécifique 
(nombre d’espèces), montrent claire-
ment un effet de l’architecture sur la bio-
diversité et l’humidité du substrat (figure 
8). Les murs en pierre sèche présentent 
une biodiversité supérieure en moyenne 
par rapport aux autres murs. Ils ont une 
capacité de stockage de l’eau supérieure 
(liée à leur plus grande densité) que les 
autres murs lors des phases d’arrosage, 
et ceux-ci sont les seuls à ne pas être 
affectés par l’orientation nord/sud. La 
pierre est plus dense que la terre cuite et 
on peut conclure qu’elle préserve mieux 
l’eau de l’évaporation. L’eau est un para-
mètre déterminant dans la croissance et 
la dynamique de la communauté végé-
tale. La verticalité des murs, et notam-
ment de la couche de substrat, a un im-
pact visible sur la biodiversité.

D’un point de vue global, ce prototypage 
a permis de valider l’intérêt et le fonc-

taine d’espèces de plantes herbacées, 
indigènes d’Île-de-France, en suivant un 
certain nombre de critères : plantes ré-
sistantes à la sécheresse, de milieu sec ou 
calcaire, plantes de murs, etc. Les proto-
types ont ensuite été équipés d’une sta-
tion météorologique, et de sondes d’hu-
midité (à trois hauteurs différentes) dans 
le substrat à l’intérieur des murs, afin de 
suivre la répartition de l’eau dans le mur 
et l’influence de la pluviométrie.

La biodiversité végétale des prototypes 
(abondance et richesse spécifique) a 
été relevée régulièrement sur plusieurs 
saisons, durant une période d’un an et 
demi entre 2021 et 2022 (figure 7). Plu-
sieurs relevés de la macrofaune ont aussi 
été réalisés. À partir de ces relevés de la 
biodiversité et le suivi de l’humidité, les 
trois prototypes ont pu être comparés 
en fonction de leurs matériaux et de leur 
morphologie (figure 8), de l’orientation 
nord/sud, et en fonction de la hauteur 
(haut, milieu, bas du mur).
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Figure 8. Moyennes de l’abondance (a) et de la richesse spécifique (b) végétale, par type de mur                  
et par orientation, sur la durée de l’expérience1 © Delphine Lewandowski
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Cette expérience présente une nouvelle 
méthode pour étudier la bioréceptivi-
té des matériaux : en augmentant les 
interactions biologiques et physico-
chimiques dans différents mélanges de 
matériaux broyés/substrats, et en me-
surant leurs effets sur la croissance des 
plantes. Quatre matériaux de construc-
tion différents (3 types de bétons et 1 
brique) ont été broyés et tamisés, afin 
d’augmenter leur surface de contact. 
Ils ont ensuite été mélangés à du subs-
trat, avec ou sans ajout de compost. Les 
mélanges ont été utilisés comme des 
milieux de culture pour deux espèces de 
plantes muricoles sauvages, sous serre 
(figure 9). La croissance des plantes et 
l’évolution physico-chimique des mé-
langes ont été suivies pendant plus d’un 
an. L’étude montre les différences phy-
siques et chimiques entre les matériaux 
de construction, leurs interactions avec 
la composition du substrat et leur effet 
sur la croissance des plantes. 

Deux résultats principaux sont apparus 
(figure 10) :
- un pH élevé (>8) est la principale 
contrainte pour la croissance des plantes
- les ajouts de compost compensent de 
manière significative les caractéristiques 
défavorables des matériaux.

De manière générale, les plantes sont 
plus et mieux développées dans les pots 
avec de la brique. En supposant qu’une 
croissance végétale plus élevée est as-
sociée à une meilleure bioréceptivité, 
cette expérience introduit une méthode 
quantitative qui pourrait contribuer 
à l’évaluation des propriétés agrono-
miques des matériaux de construction. 
Les résultats nous permettent de for-
muler des recommandations pour la 
conception des murs végétalisés, mais 

tionnement du système de mur biodi-
versitaire. En effet, malgré les conditions 
drastiques que sont la verticalité du mur 
et le manque de ressources, la majorité 
des semis a pu germer en phase 1, puis 
une grande partie des espèces a pu se 
maintenir pendant un an, pendant les 
phases sans arrosage (8 mois).

BIORÉCEPTIVITÉ DES MURS VIVANTS 
ET OPTIMISATION DU SUBSTRAT

En complément du prototypage des 
murs biodiversitaires, deux expérimen-
tations supplémentaires ont été réali-
sées. La première a étudié la biorécepti-
vité des matériaux de construction, soit 
leur capacité à accueillir des organismes 
vivants. La deuxième expérimentation a 
porté sur l’influence de la composition 
du substrat sur son tassement et sa te-
neur en eau, en situation verticale, qui 
sont deux paramètres critiques du fonc-
tionnement du mur biodiversitaire.

Bioréceptivité des murs vivants : 
interactions entre des matériaux de 
construction et substrats, et effets sur 
la croissance des plantes2 

L’un des multiples avantages des murs 
végétalisés est d’amener la nature dans 
les zones urbaines denses et minérales. 
Parmi les types de murs vivants existants, 
ceux qui sont fabriqués à partir de maté-
riaux de construction ont une durée de 
vie plus longue, sont plus intégrés à l’ar-
chitecture, et nécessitent moins d’entre-
tien que de nombreux systèmes de murs 
végétalisés classiques faits de matériaux 
peu durables. Dans ce contexte, il est né-
cessaire d’étudier la bioréceptivité des 
matériaux de construction, c’est-à-dire 
leur capacité à accueillir des organismes 
vivants.
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Figure 9. Photographie de l’expérience, installation sous une serre                                                                    
de l’Arboretum Versailles-Chèvreloup, juillet 2021 © Delphine Lewandowski
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afin d’y étudier de manière contrôlée la 
répartition de l’eau et le tassement du 
substrat à trois hauteurs différentes sous 
l’effet de l’arrosage simulé. Les tubes 
sont placés dans une salle intérieure iso-
lée, éclairée à la lumière du jour et dont 
la température et l’humidité ne sont pas 
contrôlées.

Les résultats de cette expérience ont 
montré que la composition du substrat, 
complexe organo-minéral, a un impact 
non-négligeable sur la teneur en eau, sur 
la répartition de l’eau en fonction de la 
hauteur et sur le tassement global. Le 
mélange de substrat avec billes d’argile 
présente les meilleurs résultats pour ces 
trois paramètres essentiels au bon fonc-
tionnement du mur biodiversitaire, qu’il 
s’agisse de rétention en eau, de réparti-
tion et de tassement. Les billes d’argile, 
en plus de présenter une rétention en 
eau intéressante avec un drainage lent, 
ont formé un squelette qui permet de 
limiter le tassement. Néanmoins, ce mé-
lange présente aussi le moins de matière 

aussi pour d’autres champs comme les 
technosols.

Optimisation de la composition                 
du substrat des murs biodiversitaires : 
comportement hydrique                           
et évaluation des tassements4 

Cette dernière expérimentation vise à 
étudier le comportement physico-hy-
drique du substrat en situation verticale, 
en fonction de sa composition orga-
no-minérale. Elle étudie comment celle-
ci va influencer la répartition de l’eau 
dans le mur ainsi que son tassement lors 
des arrosages. Pour cela, ont été mesurés 
l’humidité en fonction de la hauteur et 
le tassement dans trois compositions du 
substrat : le substrat de base utilisé dans 
les prototypes de mur biodiversitaire, le 
même mélangé à 50 % avec des billes 
d’argile, et le même mélangé à 50 % avec 
du terreau organique. Pour ce faire, a été 
reproduit une portion de mur biodiver-
sitaire dans des cylindres de 2 mètres 
de haut, remplis de substrat (figure 11), 

Figure 11. Schéma du dispositif de l’expérimentation reproduisant dans un tube une portion                     
du mur biodiversitaire (0,8 m2) et photographie des tubes © Delphine Lewandowski



thodologie de conception afin de laisser 
le champ ouvert à de futures explora-
tions selon une approche multicritères 
(qui peut varier d’un projet architectu-
ral à l’autre). Le mur biodiversitaire n’est 
pas conçu comme un produit industriel, 
comme le sont les murs végétalisés 
contemporains en bardage rapporté. Il 
s’agit d’un concept architectural dont 
le fonctionnement écologique possède 
des invariants, et qui peut se décli-
ner selon de nombreux paramètres de 
choix (coût, faisabilité, durabilité) et de 
contexte (ambiance, biodiversité, pro-
gramme) (tableau 1).

Delphine Lewandowski établit les condi-
tions d’application architecturale des 
murs biodiverses, en faisant état, en 
premier lieu, du contexte facilitant ou 
empêchant de la réglementation et des 
certifications, ainsi qu’en répondant 
aux craintes liées à leur mise en place. 
De manière générale, le prototypage 
et l’étude des murs a permis de quan-
tifier les besoins du mur, d’établir une 
liste de plantes et une méthodologie 
de plantation et de maintenance pour 
de nombreuses applications de l’agence 
ChartierDalix : pavillon biodiversitaire en 
pierre sèche lors de la BAP à Versailles 
en 2022 (figure 12) ; mur biodiversitaire 
en béton du siège de l’APHP à Paris en 
2022 (figure 13) ayant fait l’objet d’un dé-
pôt de brevet ; mur en briques pour le 
projet Pinard (en cours). Cette dernière 
partie analyse ces différents exemples 
concrets d’application, en explicitant 
leurs particularités, leurs limites, et leurs 
axes d’amélioration.

L’étude du mur biodiversitaire dans le 
cadre de la thèse a ainsi permis d’élabo-
rer des recommandations au cours de la 
conception de ces trois murs, relatifs aux 

organique et donc moins de nutriments 
disponibles pour les plantes. De plus, 
l’expérience ne tient pas compte de l’ef-
fet de lessivage de la matière fine entre 
les grains grossiers que forment les billes 
d’argiles.

CONCEPTION ET APPLICATION 
ARCHITECTURALES DES MURS 
BIODIVERSES

Tandis que le cœur de la thèse s’est fo-
calisé sur le fonctionnement technique 
et biologique du système et la mise en 
œuvre du concept de mur biodiversi-
taire, Delphine Lewandowski replace, 
dans une dernière partie, les murs biodi-
verses au centre de l’architecture, selon 
trois volets :
- les recommandations et critères de 
conception adressés aux concepteurs
- les typologies de murs biodiverses et 
les différentes approches de conception
- les conditions d’application des murs 
biodiverses en architecture et leurs li-
mites.

Sont relevés tous les critères de concep-
tion existants dans la littérature (en éco-
logie et dans les guides professionnels), 
auxquels sont ajoutées les recomman-
dations de conception issues des expé-
rimentations sur le mur biodiversitaire 
de la thèse. A l’issue de cet état des 
connaissances, Delphine Lewandowski 
présente les explorations possibles pour 
la conception de murs biodiverses selon 
cinq approches différentes : (1) mur bio-
diverse tri-couches, (2) biomimétique, 
(3) en « oyas » pour la gestion de l’eau, 
(4) biodégradable, et (5) modulaire.

Plutôt que des recommandations de 
conception, la thèse propose une mé-
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CRITÈRES À PRENDRE EN COMPTE POUR LA 
CONCEPTION DE MURS BIODIVERSES 

RECOMMANDATIONS GÉNÉRALES (RÉSUMÉ) 

AMBIANCE Orientation L'ouest, le nord, et l'est sont des orientations plus avantageuses que le sud (fluctuations plus extrêmes) 

Environnement bâti Attention aux ombres portées des bâtiments alentours et à l'exposition à la pollution, au bruit, au vent 

Proximité d'espaces verts Renforcer les liaisons avec les espaces verts existants (du pied d'arbre au parc urbain) 

Exposition au soleil Les expositions les plus adaptées sont les expositions mi-ombre / mi-soleil. La communauté végétale doit être 
sélectionnée en fonction des conditions du mur par zones de mur (haut, milieu, bas, ensoleillé, ombré, etc.). 

Exposition au vent Éviter l'exposition au vent qui assèche le substrat et augmente l'évaporation de l'eau. Le vent peut apporter les 
graines d'espèces spontanées. Sélectionner les plantes en fonction (en haut du mur, les plantes sont plus 
exposées et doivent être plus résistantes). 

Pied de mur Pleine terre à prévoir pour le drainage de l'eau et la continuité écologique du sol 

Connexion sol/mur/toiture Substrat continu entre la toiture végétalisée, le mur et le sol, pour le drainage, l'activité biologique et la 
continuité écologique du sol  

BIORÉCEPTIVITÉ 
DES 
MATÉRIAUX 

pH Privilégier les matériaux au pH le plus faible possible (la plupart sont calcaires et présentent des pH très élevé) 

Densité La densité présente l'avantage de mieux isoler le substrat des chocs thermiques 

Porosité Privilégier des matériaux poreux pour conserver l'eau 

Albédo Albédo le plus élevé pour éviter les surchauffes du mur 

Capacité thermique La plus forte possible pour éviter les chocs thermiques 

Rugosité Privilégier des matériaux rugueux ou discontinu, avec des fissures et des fentes (béton bouchardé, briques à 
joints vifs, pierre sèche, etc.) 

MORPHOLOGIE Formes de cavités De préférence concave afin de maintenir l'eau et le substrat à l'intérieur de la cavité 

Largeur moyenne des cavités Ø 15 cm (indicatif). Suffisamment large pour que la plante ait accès à la lumière et ait de l'espace pour croître 
Suffisamment profonde pour garder le substrat et le pied de plante à l'ombre et éviter l'asséchement 

Diversité de la géométrie Une diversité de microclimats avec plus ou moins de lumière, de vent et d'humidité, est associée à une plus 
grande diversité d'habitats et donc d'espèces. 

Volume matériau Suffisamment grand pour protéger le substrat interne des chocs thermiques. Limité pour le bilan carbone. 

Hauteur Varier la hauteur pour créer des habitats variés. Attention : certaines espèces ne poussent pas au-delà d'une 
certaine hauteur. De même, certains animaux ne peuvent pas nicher au-delà ou au-dessous. 

SUBSTRAT Composition du substrat 
(Norme NF U44-551) 

Mélange 1 (riche) : 50% de substrat type toiture végétalisée semi-intensive (léger) + 50% compost vert 

Mélange 2 (pour limiter le tassement) : 70% Mélange 1 + 30% billes d'argile + billes d'engrais 

Volume de substrat Suffisamment grand pour constituer un stock nourricier aux plantes, suffisamment petit pour limiter l'utilisation 
de l'eau à capacité de rétention maximale en eau (CME) 

Épaisseur de la couche Environ 10 cm (sans les cavités) 

BIODIVERSITÉ Densité végétale 1 plante/cavité soit environ 15 plants/m2 (à varier selon le mode constructif) 
  Sélection des espèces Indigènes, locales, vivaces et adaptées aux conditions du mur (verticalité, pH, xérophyte), de préférence 

mellifères, et disponibles en pépinières (prévoir de les commander 6 mois à l'avance) 

Nombre d'espèces végétales 5 à 10 par microclimat/type d'habitat (exposition, hauteur, humidité) soit 25 à 30 pour un projet par exemple 

Nichoirs et hôtels à insectes À incorporer en fonction de la hauteur. Des excavations peuvent être prévues dans le mur au moment du 
coulage pour créer ou insérer ultérieurement des nichoirs. Les hôtels à insectes peuvent prendre la forme de 
bottes de roseaux ou de bambous à insérer dans les cavités existantes du mur.  

Installation des plantes Pour la majorité des cavités prévoir de planter des godets de plants adultes après la pause des panneaux; ajouter 
si possible un semis d'espèces annuelles dans le substrat. Le substrat doit être humide lors de la pose. 

APPLICATION Modes constructifs Bardage rapporté végétalisé avec lame ou sans lame d'air. 
Panneaux végétalisés avec couche de substrat verticale rapportés sur le mur support (paroi enterrée). 
Mur tri-couches en maçonnerie autoporteur (murs biodiversitaires étudiés dans la thèse). 

Réglementation Se référer au guide de l'UNEP (2016) à ceux de l'ADIVET (en cours) sur les bardages rapportés végétalisés; au 
DTU relatif aux parois enterrées ; les normes sur les classes de matériaux, les DTU concernant les techniques de 
pose, et les règles professionnelles concernant la plantation de massif et les systèmes d'arrosage. 

Coût/bénéfice Établir une méthode d'évaluation et d'aide à la décision des coûts et gains environnementaux et financiers 

Bilan carbone Privilégier des matériaux réemployés comme la pierre et la brique. Pour le substrat : technosols à partir de 
déchets urbains. 

MAINTENANCE Système d'arrosage Arrosage automatisé avec goutteur, programmateur et éventuellement pompe doseuse dans le cas d'une ferti-
irrigation. Privilégier le recyclage : la réutilisation des eaux de drainage après leur filtration, récupération et 
filtration de l'eau de pluie (en toiture par exemple) et des eaux grises du bâtiment. 

Dosage Quantité selon porosité du substrat afin d'assurer une réseau en eau utile (RU) aux plantes. Compter entre 1L 
et 3L/m2/jour (façade). À régler selon le climat et la météorologie (attention aux sécheresses). L'arrosage peut 
être stoppé plusieurs mois à la saison froide.  

Contrôle technique 1 fois par mois 

Entretien des plantes 1 fois par an 

Suivi écologique 1 fois par mois 

 
Tableau 1. Résumé des critères et des recommandations de conception                                                            

des murs biodiverses © Delphine Lewandowski
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Figure 12. Pavillon biodiversitaire en pierre sèche réalisé à partir des prototypes de la thèse,
BAP 2022, Versailles © ChartierDalix, photographies Camille Gharbi 
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milieu vivant. Les différentes applica-
tions des murs biodiversitaires nous 
informent tant sur les conditions d’ap-
plication des murs biodiverses que sur 
leurs limites. Des perspectives d’amé-
lioration peuvent être prises en compte 
dans de futures recherches sur les murs 
biodiverses, notamment en matière de 
choix des espèces végétales, d’optimi-
sation de l’irrigation du substrat, d’éva-
luation du coût-bénéfice et du bilan car-
bone, d’évaluation de la biodiversité, et 
de démocratisation en termes de coût 
et de technicité.

dimensionnements et à la morphologie 
des murs, à la sélection des espèces vé-
gétales et du substrat et à leur mise en 
place lors du chantier, au dosage de l’ar-
rosage, à la maintenance et au suivi. Ces 
critères, en plus de recommandations 
de partenaires professionnels (écologues 
et entreprises de paysage), ont permis 
aux architectes de rédiger les CCTP re-
latifs aux murs biodiversitaires assez 
précis pour anticiper les besoins aux dif-
férentes étapes du projet, de la concep-
tion à la réalisation, et à l’après-projet, 
qui est aussi important que les étapes 
précédentes à cause de l’évolution du 

Figure 13. Mur biodiversitaire en panneaux préfabriqués en béton, sur l’enceinte du jardin
du siège de l’APHP, 2022 © ChartierDalix, photographie de Takuji Shimmura 
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NOTES
1 Les barres d’erreur représentent un intervalle de 
confiance à 90 %.

2 Cette première expérimentation est restituée 
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S’il fallait retenir une ou deux idées, 
résultats de votre thèse, ce serait...

Dans les trois pays étudiés, des acteurs 
de l’habitat social transforment l’enjeu 
du vieillissement de la population en 
une opportunité pour développer leurs 
activités, afin de conserver un secteur 
de l’habitat social généraliste (ouvert à 
la majorité de la population) et limiter 
sa résidualisation (réservé aux publics les 
plus précaires).

Selon la structure juridique, l’histoire des 
secteurs nationaux et des acteurs, diffé-
rentes stratégies sont mises en place par 
les bailleurs. En Angleterre, les bailleurs 
développent une offre réservée aux per-
sonnes vieillissantes dans un segment 
dédié d’habitat permettant d’accueillir 
de nouveaux locataires âgés aux revenus 
médiums. Ils ont acquis un véritable sa-
voir gérontologique et sont intégrés aux 
réseaux locaux de la vieillesse mais ont, 

cependant, pris en compte tardivement 
le vieillissement des locataires du parc 
familial. À l’inverse, les bailleurs français 
et allemands tentent plutôt de répondre 
au vieillissement au sein de leur parc 
familial et d’en faciliter la gestion. Les 
offres d’habitat et de services pour per-
sonnes vieillissantes sont vues comme 
des outils pour attirer de nouveaux lo-
cataires et convaincre les communes 
dont dépendent, en grande partie, les 
bailleurs pour construire. En devenant 
un sujet des politiques locales, l’habitat 
des seniors est un incontournable pour 
les bailleurs sociaux. Enfin, les bailleurs 
participent au champ du maintien à do-
micile où ils y défendent leur rôle d’ac-
teurs de l’habitat ordinaire. L’analyse 
des discours montre des bailleurs qui 
s’adressent, en grande majorité, à des 
jeunes seniors autonomes qu’il faut pré-
venir des risques de perte d’autonomie. 
Ils refusent la surspécialisation d’habitat 
médicalisé.

MARION ILLE-ROUSSEL
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L’offre de logements et de services à 
destination des seniors dans les stratégies 
d’adaptation des bailleurs de logements 
sociaux à la transformation du secteur          
du logement social.
Une comparaison France, Allemagne           
et Angleterre



Comment celles et ceux qui 
gouvernent et/ou font la ville 
pourraient se saisir de vos travaux ?

J’ai essayé d’écrire ma thèse de manière 
à ce que les acteurs de l’habitat comme 
du vieillissement des trois pays étudiés 
puissent mieux comprendre le fonction-
nement de l’autre secteur. En effet, il y 
a un manque de connaissance et des 
incompréhensions entre les secteurs 
de l’habitat social et du vieillissement, 
malgré des valeurs et fonctionnements 
communs. Des liens plus étroits entre 
les acteurs de l’habitat (social) et du sec-
teur du maintien à domicile pourraient 
à la fois faciliter le maintien chez elles 
des personnes vieillissantes qui le sou-
haitent, et améliorer les conditions de 
travail difficiles de ce secteur d’emploi.

En ce qui concerne la comparaison inter-
nationale, j’ai voulu aller plus loin qu’un 
benchmark qui, certes, permet la dé-
couverte de nouvelles idées mais ne pré-
sente pas le contexte et les implications 
des mesures observées chez nos voisins. 
Les outils de l’action publique, ou une 
forme d’habitat, ne sont pas neutres 
et portent avec eux à la fois des repré-
sentations et des attentes vis-à-vis des 
habitants âgés. Par exemple, en France, 
l’habitat intergénérationnel est actuelle-
ment à la mode au sein des communes ; 
il a petit à petit remplacé l’habitat par-
ticipatif dans les discours mais diffuse, 
très souvent, une image stéréotypée des 
générations.

Comment en êtes-vous venu à choisir 
ce sujet de thèse ?

Je suis venue à travailler sur le logement 
social pour mon mémoire de Master en 
géographie urbaine et humaine car, pour 

moi, il est le miroir des politiques de l’ha-
bitat. Son étude permet de mieux com-
prendre les valeurs et les objectifs des 
pays à travers leurs politiques d’habitat. 
En septembre 2017, quand j’ai commen-
cé à penser à un sujet de thèse, il y a eu 
en même temps la mort de Liliane Bet-
tencourt et une vague de discours et 
d’articles dénonçant la sous-occupation 
de logements sociaux et leur occupation 
prolongée par certains habitants âgés à 
Paris. La sous-occupation d’hôtels parti-
culiers par des personnes âgées proprié-
taires (et très riches) à Paris ne posait pas 
de questions alors que celle de locataires 
du parc social, si. Je suis donc venue à 
m’interroger sur la place des personnes 
ayant vieilli dans un parc d’habitat so-
cial pensé par les politiques comme un 
tremplin vers la propriété. En commen-
çant à me documenter et en travaillant 
dans le secteur de l’habitat social je me 
suis rendue compte que les plus de 60 
ans étaient une part non négligeable des 
locataires et que leur présence et leurs 
besoins particuliers interrogeaient et 
mobilisaient les bailleurs sociaux fran-
çais et européens. En 2018, en France, la 
loi Finance et la loi Elan forcent le sec-
teur de l’habitat social français à cher-
cher de nouveaux financements et les 
bailleurs à développer de nouvelles ac-
tivités, de nouvelles stratégies de déve-
loppement. C’est durant cette période 
que j’ai pu concrétiser mon projet de 
thèse avec la coopérative de conseil 
sur l’habitat DEL&COOP’ et l’associa-
tion DELPHIS. Ces deux organismes tra-
vaillent, entre autres sur les questions de 
vieillissement, avec et pour les bailleurs 
sociaux français, et sont membres du 
réseau EURHONET des bailleurs sociaux. 
Nous avons repensé le sujet de manière 
à prendre en compte les enjeux actuels 
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Quels conseils pourriez-vous 
donner aux générations prochaines              
qui souhaiteraient se tourner              
vers la recherche ?

L’entrée dans le monde de la recherche 
a plusieurs étapes, il y a celui de la thèse, 
celui de plus en plus long des contrats 
courts de recherche et d’enseignements 
et l’obtention de plus en plus difficile 
et compétitive de postes permanents. 
Il faut, hélas, envisager sa participation 
à la recherche à travers ces différentes 
étapes et parfois de manière indépen-
dante. Je vais surtout parler de la thèse, 
ce que je connais le mieux.

Si c’est une chance d’avoir du temps 
pour approfondir un sujet et de partici-
per à sa compréhension, cela peut être 
compliqué. Tout d’abord, une thèse 
c’est travailler sur un même sujet pen-
dant au moins trois ans, ce qui peut 
sembler restrictif par moments. Cepen-
dant, simultanément, la contrainte du 
temps fait qu’on a souvent l’impression 
de devoir mettre de côté d’autres sujets 
de société et de recherche. De plus, la 
thèse et la suite peuvent être, selon les 
sujets et les conditions de travail, des 
activités très solitaires. Il est important 
de rejoindre le plus tôt possible, même 
si on ne sent pas légitime, les groupes 
de recherche travaillant sur ses sujets 
pour pouvoir échanger et demander 
de l’aide. De même, il est important de 
partager son quotidien avec des per-
sonnes vivant une expérience similaire. 
Les bureaux des doctorant.e.s sont des 
endroits incroyables pour cela !

Il faut également s’interroger sur les 
conditions matérielles, financières et 
sociales de réalisation de la thèse. On a 
certes, durant la thèse, un statut d’étu-
diant mais c’est avant tout une activité 

des bailleurs sociaux. Voilà comment on 
vient à travailler sur les stratégies seniors 
des bailleurs sociaux et à avoir un titre 
de thèse très long et peu attrayant !

Qu’est-ce-qui vous a motivé pour 
vous tourner vers la recherche ? 
Racontez-nous votre parcours...

Par le jeu des opportunités, j’ai réalisé 
mes études à Berlin où la formation aux 
méthodes scientifiques est centrale. 
J’ai d’abord suivi une licence en science 
politique à l’Université Libre de Berlin, 
puis un Master en géographie humaine 
et urbaine à l’Université Humboldt. Du-
rant mes études j’ai appris à aborder un 
sujet au moyen de la littérature scienti-
fique et des méthodes rigoureuses de la 
recherche. J’ai été fascinée par les théo-
ries scientifiques qui sont des outils très 
utiles pour mieux comprendre notre so-
ciété et permettre le débat scientifique. 
J’ai aussi beaucoup apprécié tester diffé-
rentes méthodes des sciences sociales, 
et rencontrer et donner la parole à une 
variété d’acteurs. Parallèlement à mes 
études, j’ai travaillé dans plusieurs pro-
jets de recherche comme étudiante-as-
sistante, ce qui m’a permis d’observer le 
monde de la recherche et la variété des 
sujets. Après mes études, je voulais conti-
nuer à utiliser les théories, les méthodes 
et la littérature scientifiques, donc c’est 
assez naturellement que je me suis tour-
née vers la recherche. Je voulais me 
laisser cinq années après mon Master 
pour travailler et trouver un sujet qui me 
plaise vraiment. Au final, il m’a fallu cinq 
semaines pour changer d’avis, et un an 
et demi pour commencer un doctorat 
dans de bonnes conditions.
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de recherche centrale pour la produc-
tion académique. L’envisager comme un 
travail permet de réfléchir à ce que l’on 
accepte et refuse d’un travail. Personnel-
lement, je pense qu’une thèse nécessite 
un financement et un contrat de travail 
(donc des droits sociaux) pour sa bonne 
réalisation, mais ils restent rares… De 
plus, il arrive qu’une thèse n’aboutisse 
pas. Savoir que le temps passé sur ses re-
cherches est reconnu comme un temps 
de travail peut faciliter la décision, par-
fois libératrice, d’arrêter la thèse. En ce 
qui concerne la thèse CIFRE, cela peut 
grandement faciliter l’accès au terrain, 
comme cela a été mon cas, mais il faut 
être clair sur les attentes de chacun et 
le temps nécessaire à la recherche. Le 
contrat CIFRE est un contrat dédié à la 
recherche. Une thèse ne s’écrit pas à 2h 
du matin après avoir réalisé des missions 
pour son entreprise dans la journée. La 
direction de thèse doit être un allié im-
portant dans ces discussions et la mise 
en place du cadre de travail.

Que représente ce prix pour vous ? 
Pourquoi avoir candidaté ?

Le Prix est pour moi l’occasion de pou-
voir partager le résultat des travaux de 
ma thèse avec à la fois des chercheurs 
et chercheuses aguerries mais aussi des 
professionnels. La renommée du Prix 
de Thèse sur la Ville permet de toucher 
des publics qui n’ont pas de lien direct 
avec le monde de la recherche. Ayant 
réalisé ma thèse dans une coopérative 
de conseil pour les acteurs du logement 
social, partager les résultats de la thèse 
avec les bailleurs sociaux et les acteurs 
du vieillissement est quelque chose qui 
me tient à cœur. Le dossier de candida-
ture implique un exercice de synthétisa-
tion des résultats de la thèse qui a été 

bénéfique en lui-même et l’obtention du 
Prix va, je l’espère, permettre leurs diffu-
sions. Je comprends qu’on préfère lire 
quinze pages synthétiques qu’une thèse 
de cinq-cents pages ! Pour cela merci.

Et maintenant quelles perspectives ?

Je suis actuellement en post-doctorat 
(JSPS) au Japon pour 2 ans. Après avoir 
regardé en détail les stratégies des 
acteurs, j’ai souhaité étudier ce vieil-
lissement dans le parc social et enfin 
m’intéresser aux habitants. J’analyse et 
compare l’influence de l’habitat public 
en France et au Japon sur le bien-vieillir 
des habitants âgés. Pour cela, je me re-
mets aux méthodes quantitatives, en 
m’appuyant sur des enquêtes statis-
tiques françaises (Hilauseniors) et japo-
naises (JAGES) sur le vieillissement. Par 
ailleurs, les recherches interdisciplinaires 
liant santé, habitat et vieillissement sont 
de plus en plus nombreuses à travers 
le globe. Nous organisons des journées 
d’études internationales, au sein du pro-
jet SAPHIR mené par Yankel Fijalkow et 
Yaneira Wilson, et avec le soutien finan-
cier de la MSH Paris-Nord. Je continue 
également à communiquer et publier 
les résultats de la thèse, que le soutien 
de ce Prix me permettra peut-être de 
la transformer en ouvrage ! Enfin, je 
rêve d’un poste universitaire pérenne 
en France ou en Europe à l‘issue de ce 
post-doctorat. Comme beaucoup de 
jeunes chercheurs. On verra… J’ai en tout 
cas hâte de pouvoir rediscuter avec des 
étudiants et partager les plaisirs de la re-
cherche.



E n Europe, le logement social est 
souvent perçu comme un coup 
de pouce vers l’accession à la pro-

priété des jeunes familles. Cependant, 
en raison des coûts du marché, il est 
pour beaucoup de ses habitants deve-
nu le seul secteur d’habitat accessible 
(Lévy, Fijalkow 2010 ; Fondation Abbé 
Pierre, 2018). En France, la génération 
des 50 à 60 ans représente 20 % des dé-
tendeurs des baux HLM ; passé 60 ans, 
la courbe de l’accession à la propriété 
baisse (Laferrère, 2006 ; Fijalkow, 2016 ; 
Fondation Abbé Pierre, 2018). En Angle-
terre et en France, 30 % des détendeurs 
de baux HLM ont plus de 60 ans. De plus, 
l’analyse des demandes de logements 
sociaux français montre que le taux de 
satisfaction des 60 ans et plus est de 7 
points plus faibles que pour l’ensemble 
des demandeurs (à 22 %). Ces chiffres té-

moignent à la fois d’un parc peu adapté 
aux besoins de locataires âgés et un pu-
blic exigeant qui souhaite des logements 
de qualité et adapté à leurs besoins. Leur 
logement doit être un support à l’auto-
nomie et représenter un gain de qua-
lité de vie par rapport à leur logement 
précédent. De plus, moins de 10 % du 
parc de logement social est considéré 
comme adapté (Housing Europe, 2021) 
malgré des actions des bailleurs pour 
transformer l’existant et construire de 
nouveaux logements afin d’améliorer 
l’accessibilité du parc. Le vieillissement 
de la population et la perte d’autonomie 
des habitants confrontent également les 
gestionnaires de logement à des ques-
tions sociales et médicales qui vont 
au-delà de leur fonction de gestionnaire 
d’habitat ordinaire. Ainsi, on voit appa-
raître dans le logement social français, 

Mots-clefs :  logement social ; vieillissement ; locataires âgés ; logements seniors ; bail-
leur social ; services seniors ; études urbaines comparées ; CIFRE.
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allemand et anglais, de nouvelles formes 
d’habitat mais également de services à 
destination d’un public âgé.

De plus, les acteurs du logement social 
de ces trois pays sont parallèlement ap-
pelés à être plus compétitifs, à réduire 
leurs coûts de fonctionnement et à stan-
dardiser leurs pratiques (Czischke, Gruis, 
Mullins, 2012 ; Blessing 2014). Les orga-
nismes sont encouragés à fusionner et à 
mutualiser des fonctions. À la recherche 
de nouvelles ressources financières dans 
un secteur de plus en plus concurrentiel, 
les bailleurs sociaux européens font évo-
luer leur fonctionnement entre diversi-
fication de leurs champs d’intervention 
et recentrage autour des activités de 
gestion locative et de construction. Ain-
si, la loi française dite Elan1 encourage les 
bailleurs sociaux à créer des services à 
destination des habitants. Le champ du 
vieillissement est alors perçu comme un 
secteur de développement pour les bail-
leurs et d’opportunité de financements 

permettant de tester de nouveaux ser-
vices.

Marion Ille-Roussel cherche alors dans sa 
thèse à expliquer les différences d’offres 
et de fonctionnements parmi les ges-
tionnaires de logement social en fonc-
tion des institutions et normes (Bagla, 
2003) qui varient selon les pays et les 
types de bailleurs, et ce en s’appuyant 
sur l’état de la recherche sur les systèmes 
de logement (Kemeny, 2006), sur les tra-
vaux des néo-institutionnalistes (Powell, 
DiMaggio, 1991) et sur les notions de 
champs (Bourdieu, Christin, 1990). Elle 
souhaite comprendre comment les ré-
seaux d’acteurs de l’habitat et du vieil-
lissement auxquels participent les bail-
leurs sociaux modulent leurs offres à 
destination des seniors. Ce faisant, elle 
fait également l’hypothèse d’une volon-
té commune aux gestionnaires de l’ha-
bitat social de vouloir participer à la (re)
définition du champ du maintien à do-
micile afin de le rendre ou de le mainte-
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- une entreprise locale de l’habitat so-
cial (ESH) issue de la fusion d’une ESH 
et d’un office public de l’habitat (OPH) 
membre d’un groupe national,
- l’OPH départemental,
- une ESH départementale créée par le 
Conseil Départemental,
- une ESH gestionnaire du parc histo-
rique de logement minier du Pas-de-Ca-
lais.

En Allemagne, il s’agit des quatre bail-
leurs suivants :
- un bailleur municipal détenu par la 
Sparkasse (caisse d’épargne de la ville) et 
la régie locale,
- un bailleur intermunicipal détenu par 
un Landkreis (intercommunalité) et une 
partie de ses communes,
- un bailleur régional dont l’actionnaire 
principal est une association de citoyens 
et de consommateurs (Sozialverband),
- une coopérative d’habitat local.

Enfin, en Angleterre, ce sont cinq bail-
leurs qui ont été sélectionnés :
- deux housing associations issues de la 
cessation d’un parc de logement com-
munal avec un segment historique de lo-
gement spécifique et l’autre seulement 
généraliste,
- une housing association régionale issue 
de la fusion de plusieurs housing associa-
tions résultant de la vente de parcs com-
munaux,
- une ALMO (Arm Length Management 
Organisation) gérant le parc municipal,
- une commune ayant remunicipalisé et 
internalisé la gestion et la construction 
de son parc.

Pour ce travail de thèse, Marion Ille-Rous-
sel a adopté une approche comparative 

nir compatible avec le fonctionnement 
du champ du logement social.

UNE RECHERCHE COMPARATIVE 
CONVERGENTE, AU CROISEMENT 
DES POLITIQUES DE LOGEMENT        
ET DE VIEILLESSE

Dans ses travaux de thèse, Marion 
Ille-Roussel compare le traitement du 
vieillissement par les acteurs du loge-
ment social et public en France, en 
Allemagne et en Angleterre. Ces trois 
pays ont une population vieillissante 
et partagent une culture de logement 
social d’orientation généraliste mal-
gré un parc en réduction et une baisse 
de leurs ressources. Le rôle central que 
jouent les collectivités territoriales dans 
les politiques de logement et de vieil-
lesse de ces trois pays rend l’approche 
par monographie de territoire la plus 
adaptée. Les régions de la Ruhr pour l’Al-
lemagne, du Greater Manchester pour 
l’Angleterre et le département du Nord 
pour la France ont été sélectionnés au 
regard de leur expérience commune de 
la désindustrialisation et de la restruc-
turation, de la présence importante de 
logement social pour loger la classe ou-
vrière et du vieillissement de leurs popu-
lations. Elles ont également l’avantage 
d’être composées de territoires allant de 
communes rurales à des métropoles de 
taille moyenne. Quatre à cinq bailleurs 
sociaux par région ont été sélectionnés 
en fonction de quatre facteurs : leur 
territoire d’implantation pour compa-
rer des stratégies à une même politique 
publique, leur taille, leur tradition et leur 
structure juridique.

Ce sont ainsi quatre bailleurs retenus 
pour le cas de la France :
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sons et mécanismes de développement 
d’offres spécifiques à destination des 
seniors (Vanneste, 2019).

Marion Ille-Roussel montre ainsi que les 
bailleurs sociaux anglais, allemands et 
français ont développé, dans le cadre 
de leurs activités de gestionnaires et 
constructeurs, des habitats et services 
pour les publics vieillissants. Ces activi-
tés témoignent d’objectifs et de modes 
de fonctionnement propres à chaque 

convergente (Kemeny, Lowe, 1998) afin 
d’expliquer les variations du phénomène 
de développement d’offres seniors à 
partir de différents cas. L’échelle d’un 
organisme et d’un territoire permet de 
contextualiser plus facilement « le phé-
nomène » et de l’observer sous tous ses 
aspects (Harloe, Martens 1987 ; Oxley, 
1991). Une grille d’entretien semi-directif 
a été développée et traduite en français, 
anglais et allemand, afin d’assurer une 
comparaison systématique et rigoureuse 
tout du long de la recherche (Vanneste, 
2019). La méthode de recherche s’est 
adaptée à la situation sanitaire liée à la 
COVID-19 en mobilisant à la fois des en-
tretiens semi-directifs, à distance et en 
présentiel, tout comme des observations 
de terrains de janvier 2021 à novembre 
2021. 76 entretiens ont été réalisés avec 
des postes de direction, mais également 
des postes intermédiaires comme des 
chargés de missions ou encore des opé-
rationnels, afin d’obtenir le maximum 
de détails sur les stratégies des 13 bail-
leurs. Pour nuancer et contextualiser les 
positionnements des représentants des 
bailleurs sociaux, 70 acteurs locaux de 
l’habitat et du vieillissement ont égale-
ment été interrogés. Les entretiens ont 
été transcrits avant d’être analysés tex-
tuellement (De Ketele, Roegiers 2009  ; 
Comby, Mosset, de Carrara, 2016) à 
l’aide du logiciel de codage NVivo selon 
les principes de la grounded theory de 
Glaser et Strauss (Glaser, Strauss, 2010 ; 
Blanchet, Gotman, 2017). Les différentes 
étapes d’analyse ont permis de sortir 
d’une logique interne à chaque pays et 
d’avoir une approche heuristique. En ef-
fet, à travers l’analyse comparative, Ma-
rion Ille-Roussel souhaite certes identi-
fier les 4 différences et similitudes entre 
les pays, mais surtout expliquer les rai-

Travaux d’accessibilité d’un bâtiment existant à 
Dortmund (Ruhr, Allemagne), août 2021

© Marion Ille-Roussel



Un secteur généraliste raisonné

Le second type de stratégie consiste à 
réserver une partie des logements fami-
liaux et des services à des personnes se-
niors. Ce sont généralement les équipes 
chargées de l’accompagnement social, 
de l’animation sociale et de la construc-
tion qui s’acculturent aux enjeux du vieil-
lissement. Réserver des logements et 
des services à un public âgé vivant dans 
le parc familial permet de limiter les dé-
penses par rapport à sa généralisation à 
l’ensemble du parc. En faisant interve-
nir les mêmes équipes dans l’ensemble 
des formes d’habitat social seniors, ils 
gardent le contrôle sur la gestion et l’en-
tretien des logements. La diversité de 
formes d’habitat permet de continuer 
à produire, en fonction des attentes et 
des représentations des communes. Ce-
pendant, les limites de ces services et 
habitats sont bien celles d’un secteur de 
l’habitat social généraliste avec un parc 
ordinaire. Selon les défenseurs de cette 
stratégie, plutôt français, le parc d’habi-
tat social ne répond pas aux situations 
de grande précarité et vulnérabilité. Pour 
cela, un parc spécifique, à la frontière du 
parc social généraliste, reste nécessaire.

Un secteur généraliste segmenté

Les bailleurs généralistes segmentés 
développent et réservent des formes 
d’habitat et de services à un segment 
du logement social indépendant et 
conçu, dès le début, pour les personnes 
vieillissantes. Ce parc est autonome du 
parc familial. Il a ses propres critères 
d’attribution, avec l’âge comme critère 
central, et son propre fonctionnement. 
Les offres qui composent les stratégies 
seniors sont développées dans et pour 
ce segment spécifique, à l’exemple des 
sheltered homes anglaises. Ainsi, des ani-

organisme et constituent de véritables 
stratégies seniors. Elles matérialisent les 
transformations du champ de l’habitat 
social, mais également des évolutions du 
champ du maintien à domicile.

DES STRATÉGIES SENIORS POUR 
TROIS TYPES DE BAILLEURS 
GÉNÉRALISTES

Un secteur généraliste ordinaire

Un premier groupe de bailleurs déve-
loppe des activités pour favoriser le bien 
vieillir à domicile, sans pour autant ré-
server leurs logements à un seul groupe 
social de locataires. Ils refusent la spécia-
lisation et la segmentation de leur parc 
par publics, afin d’en faciliter la gestion 
et limiter les changements de locataires. 
Pour eux, les locataires vieillissants sont 
des locataires de longue date et aux res-
sources constantes qu’ils considèrent 
comme des habitants qui stabilisent les 
résidences. Des services d’accompagne-
ment social, initialement réservés aux 
plus âgés, ont été ouverts à l’ensemble 
des locataires et participent à la diver-
sification des activités des bailleurs. Ce-
pendant, certains services comme les 
services d’aide-ménagère restent limi-
tés aux plus âgés, afin d’en contrôler les 
coûts. Des formes d’habitat différentes 
et pensées pour les besoins des per-
sonnes vieillissantes, comme l’habitat 
intergénérationnel et l’habitat partici-
patif, sont l’occasion de réaliser des ré-
sidences uniques de qualité qui servent 
de vitrines aux bailleurs. Les services et 
habitats seniors s’adressent aux habi-
tants âgés du parc familial ordinaire. 
Ces bailleurs généralistes ordinaires se 
retrouvent majoritairement au sein des 
bailleurs allemands.
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mations sont proposées aux seniors dans 
les espaces communs des résidences qui 
leur sont réservées. Ce patrimoine repré-
sente jusqu’à 10 % du parc de certains 
bailleurs anglais. Ces stratégies seniors 
sont historiques et intégrées au fonc-
tionnement des organisations, comme 
le montre la présence d’équipes dédiées 
de gestion et d’animation sociale au sein 
de ces bailleurs. Elles sont planifiées et 
animées par des professionnels, issus du 
secteur gérontologique et social, salariés 
des bailleurs qui par leur connaissance 
participent à l’évolution des discours 
sur les vieillesses. Dans le parc familial, 
ce sont d’autres gestionnaires et anima-
teurs sociaux qui interviennent. Ainsi, 
en Angleterre, malgré une connaissance 
interne historique des questions de vieil-
lissement, le vieillissement des locataires 
du parc familial n’a été identifié que 
récemment. Les services de construc-
tion paraissent rarement échanger avec 

ces services spécifiques, ce qui limite le 
transfert des savoirs. De peur d’une mu-
tualisation des ressources et donc d’une 
baisse de ces dernières et d’une déspé-
cialisation des experts, les directions 
seniors ne poussent pas aux échanges 
entre services. Le parc spécifique pour 
seniors permet ainsi aux bailleurs (an-
glais) de diversifier les publics logés en 
termes d’âge et de ressources, et de 
garder une approche de bailleur géné-
raliste.

Notons que si nous avons pu associer ces 
trois grandes tendances à des contextes 
nationaux, ces types de stratégie restent 
cependant des idéaux-types. Les bail-
leurs rencontrés empruntent en réalité 
à chaque type de stratégie. De plus, les 
bailleurs se ressemblent, indépendam-
ment de leur contexte national, en fonc-
tion de leur ancrage local et de leurs re-
lations aux collectivités.
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interactions et des politiques locales. 
La recherche du profit et de nouvelles 
opportunités commerciales peut, éga-
lement, guider certains bailleurs. Ils 
entretiennent ainsi des relations com-
merciales avec les communes. Les bail-
leurs sociaux, qu’ils aient un statut légal 
comme en France et en Angleterre, ou 
qu’ils se perçoivent comme des acteurs 
commerciaux en Allemagne, restent des 
acteurs centraux du champ de l’habitat 
social.

Ces stratégies nous informent égale-
ment d’une évolution du rôle de la 
construction dans le champ du loge-
ment social (Donner, 2000). Les bailleurs 
français et anglais, par la limitation de 
leur activité au parc social, sont incités à 
construire de nouveaux logements, for-
cés d’adopter de nouvelles normes et de 
faire avec les contraintes du secteur. Les 
bailleurs allemands n’ont pas la même 
obligation de croissance. Ces derniers 
maîtrisent et programment la vente de 
logements et ne sont pas limités au sec-
teur de logement social pour construire. 
Ils ont également accès au marché loca-
tif privé, où les normes de construction 
sont réduites. Les bailleurs sociaux des 
trois pays négocient par leur activité de 
construction et de gestion avec les diffé-
rents échelons administratifs les normes 
de l’habitat social adapté et les normes 
d’attribution. À la différence des stan-
dards de l’habitat adapté au handicap, le 
logement social adapté au vieillissement 
permet aux bailleurs de participer à l’ins-
titutionnalisation de normes, adaptées à 
leur parc et leurs pratiques. Ces adapta-
tions de gestion et du bâti apparaissent 
comme un moyen de leur massification 
et de leur généralisation et ne peuvent, 
pour cette raison, répondre que diffici-
lement aux situations de grande vulné-

DES TRANSFORMATIONS DU 
CHAMP DE L’HABITAT SOCIAL

Standardisation, massification                   
et adaptations locales

L’analyse des stratégies seniors des bail-
leurs sociaux met en lumière différents 
mécanismes d’institutionnalisation et 
de désinstitutionnalisation du champ de 
l’habitat social. Ce champ politique, qui 
définit ce qu’est un habitat décent or-
dinaire et ses conditions de production 
et de gestion, reste régulé par des poli-
tiques nationales de l’habitat, mais éga-
lement locales (Bourdieu, Christin, 1990). 
Les municipalités peuvent, à travers dif-
férents instruments de l’action publique, 
forcer ou encourager à la construction 
(de formes) d’habitat social. Les collec-
tivités locales sont les garantes et les 
animatrices des gouvernances locales 
de l’habitat, où les questions de vieillis-
sement ont trouvé leur place. En deve-
nant un sujet des politiques locales de 
l’habitat, l’habitat des seniors devient 
un incontournable pour les bailleurs so-
ciaux, qui souhaitent assurer leur place 
dans les réseaux locaux de l’habitat. Ils 
entretiennent, en effet, en fonction de 
leur ancrage local et de leur lien de dé-
pendance vis-à-vis des collectivités terri-
toriales, trois types de relations avec ces 
dernières. Ils peuvent adopter un posi-
tionnement d’opérateurs des politiques 
d’habitat, de partenaires ou de commer-
ciaux. Les bailleurs sociaux dépendant 
des collectivités territoriales pour leur 
stratégie et leur fonctionnement entre-
tiennent des relations d’opérateurs vis-
à-vis de ces dernières. Des relations par-
tenariales s’observent, elles, dans une 
approche plus classique de gouvernance 
locale où chaque acteur tire profit des 
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grant dans leurs réflexions des questions 
de peuplement et d’animation sociale 
des quartiers. Les bailleurs souhaitent 
des « services » pour améliorer et va-
loriser leurs activités de gestionnaires. 
Marion Ille-Roussel propose dans sa 
thèse une définition du terme de « ser-
vices », très présent dans le discours des 
bailleurs français. Il s’agit d’activités qui 
servent les métiers de gestionnaires et 
de constructeurs mais ne font pas partie 
intégrante de la gestion d’un logement 
social. Ainsi, les « services » sont assez 
standardisés pour être décorrélés d’une 
typologie d’habitat et être déployés sur 
l’ensemble du parc familial, mais ne sont 
pas une pratique imposée. Ils ne se fi-
nancent pas par les loyers des locataires, 
ce qui nécessite, mais permet égale-
ment, la recherche d’autres sources de 
financement. De plus, ils ne s’adressent 
pas à la totalité des habitants du parc 
social, mais à des catégories sociales 

rabilité. Les bailleurs des trois pays, en 
tant qu’acteurs internes au champ du 
logement social, souhaitent participer à 
la définition des normes, voire les édic-
ter en créant des labels et de nouveaux 
partenariats, plutôt qu’elles leur soient 
imposées par la législation. Ils défendent 
leur rôle de propriétaires-gestionnaires 
et le besoin d’assurer une gestion facili-
tée sur les années à venir. Ce rôle de ges-
tionnaire gagne en importance au regard 
de la part du parc existant, de l’augmen-
tation des profils issus de cursus immo-
biliers et de la valorisation des services 
de gestion au sein des bailleurs.

À travers les stratégies pour les seniors 
des bailleurs, on identifie ainsi une di-
versification des activités des bailleurs 
et une hybridation de leur fonction-
nement (Mullins, Czischke, Van Bortel, 
2012). Les bailleurs deviennent des ac-
teurs de la politique de l’habitat en inté-

Stratégie Senior

Bailleurs avec un parc réservé à 
destination des seniors

Un service 
d’accompagnement social 

dédié

Travailleur social

Bailleurs familiaux qui traitent du 
vieillissement dans le parc familial

Un accompagnement social 
généraliste adapté aux PAs

Un accompagnement des PAs 
ouvert à l’ensemble des 

locataires

‐ adaptation du parc
‐ Intérêt récent et vision vulnérabiliste de la vieillesse 
‐ Un parc fléché dans le parc familial

‐ Une direction spécialisée
‐ Connaissance fine des enjeux du vieillissement
‐ Prise en compte tardive du vieillissement au 
sein du parc familial

Programmateur d’animation 
et accompagnement social Animateur et travailleur social

Les représentations des personnes âgées
dans le discours des bailleurs sociaux © Marion Ille-Roussel



caux sont en effet des sources de finan-
cement pouvant permettre la réalisation 
de nouvelles activités. Cependant, les 
bailleurs restent des acteurs à la marge 
du champ qui souhaitent la stabilisation 
de ce dernier et l’apparition de stan-
dards tel que l’habitat social adapté. Ces 
nouvelles normes et la structuration du 
champ permettent de limiter les interlo-
cuteurs, les changements législatifs et les 
risques pour leurs activités de construc-
teurs et gestionnaires.

Les stratégies seniors des bailleurs so-
ciaux s’inscrivent dans une vision dicho-
tomique de la vieillesse orientées autour 
du risque de dépendance, diffusée par 
les politiques gérontologiques natio-
nales (Argoud, Bresson, Jetté, 2022). 
L’analyse des discours montrent des 
bailleurs qui s’adressent, en grande ma-
jorité, à des jeunes seniors autonomes 
qu’il faut prévenir des risques de perte 
d’autonomie. Dans une approche de 
vieillesse active, ces derniers doivent 
s’engager pour la communauté et an-
ticiper leur perte d’autonomie en dé-
ménageant. Les autres destinataires 
des offres seniors sont des personnes 
âgées en perte d’autonomie, considé-
rées comme vulnérables, qui risquent 
de s’isoler (Pichler, 2010). Les personnes 
dépendantes sont alors perçues par les 
gestionnaires comme un risque (Bour-
geois, 2019), car le parc familial et spé-
cialisé ne serait pas adapté aux besoins 
liés à la dépendance, ce qui serait un 
danger pour les personnes et créerait 
des dysfonctionnements pour l’orga-
nisme d’habitat. De plus, les champs gé-
rontologique et du maintien à domicile 
sont traversés par des attentes d’antici-
pation et de responsabilisation des per-
sonnes, vues à la fois comme vulnérables 
et actrices de leur vieillesse (Narushima, 

pré-identifiées, permettant d’être testés 
auprès d’un groupe restreint de loca-
taires ou d’en limiter les coûts. Autre-
ment dit, « un service » est institution-
nalisé quand sa réalisation est intégrée 
aux pratiques du bailleur, financée par le 
loyer et devient gage de qualité. La qua-
lité redevient un « service » quand elle 
n’est plus considérée comme la norme 
mais « un plus » par les acteurs, comme la 
présence de gardiens dans les résidences 
françaises. Ces activités participent aux 
tendances de marchandisation et de fi-
nanciarisation du secteur social.

Des bailleurs engagés                          
pour le maintien à domicile

À travers leurs stratégies seniors, les bail-
leurs participent au champ du maintien 
à domicile où ils y défendent leur rôle 
d’acteurs de l’habitat ordinaire. Ils s’en-
gagent pour des logements qui favo-
risent le maintien à domicile en permet-
tant aux personnes d’être autonomes, 
de se déplacer, d’avoir accès au quartier 
ou de bénéficier de soins à domicile. 
Cependant, les bailleurs restent des ac-
teurs généralistes de l’habitat. Dans le 
parc généraliste, ils refusent une surs-
pécialisation de leur logement, que le 
logement pour personnes en situation 
de handicap illustre. En participant au 
champ du maintien à domicile, les bail-
leurs contrôlent leur parc de logement 
et refusent l’habitat médicalisé et la 
grande dépendance.

La présence des bailleurs sociaux sur 
le champ du maintien à domicile s’ex-
plique par la présence de nombreux 
instruments de l’action publique qui en-
couragent les bailleurs sociaux à s’enga-
ger sur ce nouveau champ et à respecter 
de nouvelles normes. Les partenariats 
avec les communes et les secteurs médi-
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Liu, Diestelkamp, 2018). Les personnes 
vieillissantes sont à la charge de la so-
ciété et leur accompagnement, un de-
voir moral (Bengtson et al., 2016). Cette 
vision a des similitudes avec l’image de 
« bon locataire » et de modèle pour 
les autres groupes d’habitants associée 
aux locataires seniors. Leur particularité 
justifierait les exceptions dont ils béné-
ficient. Un maintien à domicile de qua-
lité nécessite donc, dans le discours des 
bailleurs, à la fois l’intervention d’acteurs 
de l’habitat, mais également du care (fa-
milial ou professionnel) afin de limiter le 
recours au monde médical.

Pour terminer, les bailleurs participent 
également par leurs offres d’habitat so-
cial seniors à différentes définitions de 
ageing in place (Pani-Harreman et al., 
2020). Pour les bailleurs gestionnaires 
d’un parc familial, le maintien à domi-
cile a lieu dans le logement d’avant la 
vieillesse, facilité par la présence d’in-
frastructures à proximité. Les bailleurs 
gestionnaires de parcs spécifiques 
conçoivent un vieillissement à domicile 
dans un logement dédié à la vieillesse. 
Enfin, les bailleurs constructeurs, qui 
souhaitent étendre leur parc en s’ap-
puyant sur un catalogue d’offres d’ha-
bitat seniors, pensent le maintien à do-
micile dans différents habitats selon le 
niveau d’autonomie des personnes. Ils 
défendent la sensibilisation et l’anticipa-
tion de la perte d’autonomie pour inci-
ter les personnes à déménager.

NOTE
1 Evolution du Logement, de l’Aménagement et 
du Numérique.
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S’il fallait retenir une ou deux idées, 
résultats de votre thèse, ce serait…

Avant tout, j’ai voulu montrer à quel 
point les habitants des logements parta-
gés sont acteurs de leurs choix résiden-
tiels. Dire que le logement est un choix 
contraint dépendant de nombreux 
facteurs ne surprendra personne si l’on 
parle du marché du logement formel 
et des contraintes de prix, de proxi-
mité au lieu de travail, de distance aux 
transports, etc. Cependant, dans le cas 
des logements partagés à Pékin – loge-
ments qui sont informalisés, souvent 
inconfortables, densément peuplés et 
parfois dangereux – seuls les détermi-
nants économiques sont généralement 
pris en compte. Ceci conduit à voir dans 
le choix de leur logement par les habi-
tants un non-choix plutôt qu’un choix 
contraint : ils n’habiteraient dans ces es-
paces que parce que leur revenu ne leur 
permet pas de loger ailleurs.

Or, une grande partie des habitants 
choisit de loger dans ces espaces afin 

de mettre de l’argent de côté pour dif-
férentes raisons, y compris dans l’espoir 
d’accéder à la propriété. Le choix de ces 
logements meilleur marché est donc un 
arbitrage ancré dans des projets de vie 
dont il faut saisir le contexte. J’ai donc 
voulu souligner toutes les formes que 
cette agentivité prend au sein et autour 
du logement.

En même temps, je me suis attaché à 
montrer la richesse sociale de ces es-
paces et à quel point ils jouent le rôle 
d’espaces de socialisation. Par exemple, 
habiter dans ces espaces engendre 
ses propres justifications sous la forme 
d’une éthique spécifique tournée au-
tour de la capacité à endurer le sacrifice 
du confort présent, au profit de l’avenir. 
Cette éthique ascétique est certes atta-
chée à l’expérience de vie dans ces loge-
ments, mais elle en déborde largement. 
Des habitants ayant réussi à « prendre 
pied » à Pékin et à y acheter un logement 
m’ont ainsi dit être heureux d’avoir habi-
té dans ces conditions inconfortables et 
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« Prendre pied » à Pékin ?
Habiter la ville depuis les espaces de 
logement partagés : souterrains, villages 
urbains, maisons basses et appartements



ainsi développer cette force morale qui 
a permis leur réussite.

Face à la destruction annoncée de ces 
espaces de logement en raison d’une 
volonté de la municipalité de Pékin de 
déloger les plus modestes, ceux qu’elle 
a désignés comme relevant d’une po-
pulation de « faible qualité », j’ai voulu 
témoigner des mondes sociaux centrés 
autour des logements partagés avant 
leur disparition.

Comment celles et ceux qui 
gouvernent et/ou font la ville 
pourraient se saisir de vos travaux ?

Tout d’abord, il me parait indispensable 
d’inclure autant que possible l’ensemble 
des catégories de personnes concernées 
par l’objet d’étude. Cela semble une évi-
dence mais, parfois, la catégorie statisti-
quement dominante est la seule consi-
dérée, et, bien souvent, l’importance 
de cette catégorie façonne de manière 
disproportionnée les questions de re-
cherche, les pratiques de gouvernement 
et les formes prises par l’aménagement 
du territoire. Pour éviter cet écueil, il est 
utile de s’appuyer sur des approches 
qui ne sont pas catégorielles, mais qui 
s’intéressent au contraire aux pratiques 
situées. Autrement dit, il s’agit de s’in-
téresser à ce que les personnes sont et 
font dans les situations auxquelles on 
s’intéresse pour ne pas les réduire a prio-
ri à leurs autres caractéristiques sociales.

À titre d’exemple, les logements par-
tagés sont très largement considérés 
comme des logements de migrants alors 
que les habitants de ces espaces sont 
loin de tous se reconnaître sous cette 
étiquette et, surtout, que de nombreux 
habitants ne sont tout simplement pas 

migrants. L’incertitude quant au statut 
résidentiel et au statut d’occupation des 
cohabitants est au cœur des logiques 
d’interaction au sein des logements 
partagés. Exclure de mon étude les Pé-
kinois ou les propriétaires aurait eu pour 
conséquence de ne plus pouvoir com-
prendre les mondes sociaux résultant 
de ces formes de logement. De plus, ce 
serait faire de ces mondes sociaux des 
mondes marginaux au reste de la société 
urbaine alors qu’ils en sont résolument 
constitutifs, en ce que leur existence 
conditionne la ville telle qu’elle est, et 
que le logement partagé est une part 
intégrante de l’expérience urbaine d’une 
large frange de la population.

Par ailleurs, il est important de traiter 
le temporaire comme un problème sé-
rieux. Bien qu’étant très largement pen-
sé et présenté comme transitoire, y com-
pris par ses habitants, cumulativement, 
le logement partagé est une partie très 
importante des formes de logement 
en Chine. Qui plus est, à l’échelle indi-
viduelle, l’occupation de ces logements 
n’a souvent pas de bornes temporelles 
définies et le temporaire tend à s’étirer, à 
se dilater, faisant perdurer des situations 
de logement inconfortables voire dan-
gereuses. Cette dilatation du temporaire 
est pour partie le résultat de politiques 
de la ville longuement annoncées mais 
dont le calendrier est incertain, ou en 
suspens. Concrètement, la destruc-
tion annoncée de plusieurs quartiers 
et l’interdiction annoncée de certaines 
formes de logement façonnent l’hori-
zon temporel des habitants. Ce temps 
« en attente de » peut avoir des consé-
quences sur tous les autres aspects de la 
vie, de la vie professionnelle à celle fami-
liale, avec par exemple le report de pro-
jets matrimoniaux ou de faire un enfant. 
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Qu’est-ce-qui vous a motivé pour 
vous tourner vers la recherche ? 
Racontez-nous votre parcours…

C’est la curiosité pour la Chine qui m’a 
progressivement mené à la recherche. 
Ignorant tout de la société chinoise, je 
suis parti pour un an à Pékin lors de ma 
troisième année à Sciences Po Paris. Je 
n’en suis revenu que deux ans plus tard 
avec le sentiment d’avoir encore beau-
coup à comprendre ! À mon retour, un 
Master Recherche m’a semblé la meil-
leure manière de revenir sur des sujets 
qui m’avaient surpris. J’ai alors mené 
un terrain sur la vente de rue à Pékin et 
cette pratique de recherche a été une ré-
vélation pour moi. J’ai pris goût à tout ce 
qu’implique un terrain ethnographique 
et à l’approche inductive que cela per-
met. C’est un réel plaisir de sentir son re-
gard évoluer sur un objet ou un sujet don-
né à mesure que le terrain avance. Mes 
recherches n’ont cessé de donner lieu à 
de nouveaux questionnements depuis, 
et cette fuite en avant dans les question-
nements me semble bien correspondre 
à la démarche de la recherche.

Quels conseils pourriez-vous 
donner aux générations prochaines              
qui souhaiteraient se tourner              
vers la recherche ?

Comme beaucoup de jeunes cher-
cheurs, je suis pris dans les contraintes 
actuelles qui rendent difficile l’accès à la 
recherche académique professionnelle. 
La curiosité est un moteur puissant, mais 
je pense qu’il est indispensable de s’in-
terroger sur les débouchés potentiels 
d’une thèse avant de s’y lancer.

Quant à la thèse elle-même, il faut se 
préparer à sa durée et surtout penser 

Il est donc crucial de garder à l’esprit 
l’importance de ces configurations tem-
poraires et de ne pas donner de poids 
qu’à la seule situation anticipée suite aux 
transformations à venir.

Comment en êtes-vous venu à choisir 
ce sujet de thèse ?

Le choix de mon sujet de thèse est le ré-
sultat d’un glissement depuis mon étude 
sur un phénomène de rue dans l’espace 
public, la vente à la sauvette, vers les fac-
teurs permettant cette activité en ville. 
J’ai observé à quel point le logement 
dans toutes ses dimensions conditionne 
les manières dont il est possible d’habi-
ter la ville, non pas seulement au sens 
d’être habitant, mais aussi dans la ma-
nière dont on contribue par l’ensemble 
de ses actions à ce qu’est la ville.

Partant d’une forme de logement spé-
cifique à la Chine, les villages urbains, 
j’ai progressivement élargi mon étude à 
d’autres espaces fort différents de l’ex-
térieur – quartiers anciens de maisons 
basses, appartements en colocation 
et logements souterrains – mais dont 
l’aménagement intérieur était étonne-
ment similaire. Ces similitudes m’ont 
conduit à proposer de les considérer 
comme un seul et même objet dont la 
caractéristique principale est le partage 
de l’espace intérieur au logement. Après 
m’être intéressé au mode de production 
de ces espaces et aux acteurs qui en sont 
responsables, mon regard a été attiré par 
l’intensité et la diversité des manières de 
cohabiter dans ces espaces. C’est pour-
quoi j’ai décidé de m’intéresser principa-
lement à ces relations de cohabitation 
et de voisinage afin d’aborder la ques-
tion de la façon dont on habite la ville 
à partir d’espaces de logement partagés.
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prolonge ma thèse suivant un angle plus 
historique, en m’intéressant au début 
du XXème siècle, car j’avais été frappé 
des persistances de mon objet d’étude 
sur le temps long et par-delà les pro-
fondes mutations qu’a connue la société 
chinoise.

Après ce projet, et dans une perspective 
comparatiste, j’espère pouvoir étendre 
mon étude des logements partagés à 
d’autres espaces géographiques, à la fois 
dans d’autres villes en Chine qui ont ser-
vi de destinations à la population délo-
gée de Pékin, mais aussi en France et en 
Europe en travaillant sur les différentes 
formes de colocation et de cohabita-
tion.

en amont aux moyens de ne pas tom-
ber dans le piège de l’isolement d’un 
travail souvent solitaire au quotidien. En 
ce sens, les échanges informels avec les 
autres doctorants sont particulièrement 
précieux. Bien que tout terrain et toute 
thèse soient uniques, l’expérience de la 
vie de doctorant est très largement par-
tagée. Aussi, il faut trouver un moyen de 
rendre ces échanges les plus fréquents 
possibles. Il me semble également im-
portant de partager le plus tôt possible 
de manière informelle – ou plus formelle 
lors de conférences ou colloques – les ré-
sultats de ses travaux pour que ces pré-
sentations puissent servir de jalons dans 
le temps long de la thèse.

Que représente ce prix pour vous ? 
Pourquoi avoir candidaté ?

Je suis particulièrement honoré que 
mon travail ait pu être apprécié par le 
jury de ce prix de thèse. J’y ai candidaté, 
car les travaux de plusieurs des membres 
du jury avaient été des sources d’inspi-
ration particulièrement fortes pour moi.
Il est parfois difficile de sortir des spé-
cificités de terrains non-occidentaux 
pour que les résultats de la recherche 
menée puissent parler à des spécia-
listes d’autres aires géographiques sans 
pour autant que ces spécificités soient 
trop passées sous silence. Je suis donc 
particulièrement heureux de cette dis-
tinction et j’espère qu’elle me permet-
tra de rendre mes travaux accessibles à 
d’autres lecteurs à travers la publication 
d’un ouvrage.

Et maintenant quelles perspectives ?

Je suis actuellement post-doctorant à 
l’École Française d’Extrême Orient où je 
travaille sur un projet de recherche qui 



AUX RACINES DE LA THÈSE

En 2006, à l’occasion d’une descente 
dans le garage à vélos souterrain qui se 
trouvait sous la résidence dans laquelle 
il venait d’emménager à Pékin, Emma-
nuel Caron y a trouvé non seulement 
des vélos mais aussi plusieurs femmes 
employées par le syndic, logeant sur 
place dans une partie sommairement 
aménagée de ce sous-sol. Le contraste 
saisissant entre les aménagements de 
luxe des résidences huppées et ces loge-
ments souterrains et les interrogations 
liées à cette première observation ont 
ressurgi quelques années plus tard suite 
à un mémoire de Master portant sur les 
interactions entre administrateurs et ad-
ministrés dans le cadre d’une recherche 
sur les vendeurs de rue et l’administra-
tion en charge de les contrôler à Pékin. 
Bien que la vente de rue soit en théorie 
interdite, les contrôles de l’administra-
tion en charge de les réprimer étaient 

à la fois particulièrement sporadiques, 
et variaient d’un espace à l’autre au sein 
d’un même quartier. Cette observation 
a entraîné l’enquête vers une partie de 
ce quartier, où cette vente de rue était 
temporairement tolérée en raison d’une 
destruction prévue sans pour autant 
être programmée : un village urbain.

La frontière entre ce village et l’exté-
rieur était non seulement marquée par 
une nette différence de bâti entre, d’un 
côté, des maisons basses ou récemment 
rehaussées d’un étage et, de l’autre, des 
résidences fermées composées d’im-
meubles allant de six à plus d’une di-
zaine d’étages, mais aussi par la présence 
de plusieurs centaines de vendeurs de 
rue qui installaient leur stand le long de 
la voirie entre ces deux espaces. Lors des 
rares descentes de la police municipale 
chargée de la répression de la vente de 
rue à cet endroit, l’ensemble des ven-
deurs se précipitait pour prendre refuge 

Mots-clefs : habiter ; politiques de la ville ; voisinage ; migration ; espaces souterrains ; 
villages urbains ; colocation ; cohabitation.
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« PRENDRE PIED » À PÉKIN ?
HABITER LA VILLE DEPUIS                       
LES ESPACES DE LOGEMENT PARTAGÉS : 
SOUTERRAINS, VILLAGES URBAINS, 
MAISONS BASSES ET APPARTEMENTS

Thèse de doctorat en sociologie,
soutenue à l’École des Hautes Études en Sciences Sociales, 
sous la direction d’Isabelle THIREAU 
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Chambre1 à louer pour 600 RMB par mois dans l’un des souterrains
de la résidence Yangguang Dushi, mai 2014 © Emmanuel Caron

dans les ruelles du village adjacent. L’en-
quête ethnographique menée a permis 
de saisir que ce village leur servait non 
seulement de refuge mais aussi de lieu 
de résidence, de production et de stoc-
kage.

Cette étude a mené Emmanuel Caron à 
s’intéresser à la temporalité spécifique 
de l’action de l’administration en charge 
de réprimer la vente de rue, laquelle 
inscrivait son action la plus quotidienne 
dans le temps plus long de la transfor-
mation planifiée de la ville, qui condam-
nait ce village urbain à la destruction 
à moyen terme. En d’autres termes, 
la vente de rue, construite et traitée 
comme un problème social, était vouée 

à disparaître avec l’espace de logement 
qui l’abritait. Disparition qui s’est pro-
duite peu de temps après.

L’analyse a surtout permis de souligner 
à quel point l’existence de certains es-
paces de logement comme les villages 
urbains conditionne l’existence de 
formes sociales non seulement en leur 
sein mais aussi dans une partie plus large 
de la ville. Les clients de ces vendeurs 
de rue résidaient en majorité dans les 
résidences avoisinantes et, par consé-
quent, leurs habitudes de vie en ville 
étaient directement liées à la présence 
de ces vendeurs de rue, dont l’activité 
était conditionnée par l’existence de ce 
village urbain. C’est à cette interdépen-



70 PRIX DE THÈSE SUR LA VILLE 2024

Vue depuis l’intérieurde la résidence Seasons Park2, mai 2014 © Emmanuel Caron

Maisons de plain-pied du quartier situé entre Gongtibeilu
et Shizipo Jie, mai 2014 © Emmanuel Caron



dance et, plus généralement, à la ques-
tion de la structuration spatiale de la vie 
sociale inspirée par l’écologie urbaine au 
sens de l’École de Chicago qu’Emmanuel 
Caron a décidé de consacrer ses travaux 
de thèse.

VERS L’INTÉRIEUR DES LOGEMENTS

Les riches travaux portant sur les villages 
urbains à Pékin ont servi de point de dé-
part à la thèse avant que ne resurgisse 
l’expérience de la découverte des sou-
terrains habités. S’est alors posée plus 
largement la question de l’existence 
d’autres espaces en ville aux fonctions 
comparables. Emmanuel Caron en iden-
tifie quatre : les maisons de plain-pied 
des quartiers anciens, les colocations 
dans les immeubles d’habitation, les 
logements souterrains, et les villages ur-
bains. À l’exception notable de ces der-
niers, ces autres espaces n’avaient été 
que très peu étudiés à Pékin, mais aussi 
en Chine.

Partant d’une approche de l’habitat par 
les espaces extérieurs et leur rapport 
à la ville, Emmanuel Caron en est venu 
progressivement à s’intéresser au loge-
ment depuis l’intérieur en notant à quel 
point ces espaces dissemblables présen-
taient des caractéristiques communes 
en termes de structuration de l’espace 
intérieur et, surtout, en termes de pra-
tiques habitantes. Dans ces espaces, le 
logement est organisé autour de la mise 
en location à la fois de chambres indivi-
duelles et de lits, ce qui implique un par-
tage de l’espace intérieur du bâti – cou-
loirs, cours intérieures, salons, cuisines, 
salles d’eau, toilettes, etc. – entre des 
cooccupants qui, souvent, sont étran-
gers les uns aux autres. Les manières 

d’habiter les logements partagés sont 
ainsi particulièrement liées aux formes 
de sociabilité des habitants, et ce, à dif-
férentes échelles au sein et aux abords 
du logement.

Les interactions liées à la cohabitation et 
au voisinage sont rendues complexes car 
ayant lieu entre des personnes aux sta-
tuts d’occupation non seulement diffé-
rents – propriétaires, sous-propriétaires, 
gérants, locataires – mais aussi bien sou-
vent incertains les uns pour les autres, du 
fait de l’imbrication des espaces loués. 
En raison de cette caractéristique prin-
cipale – le partage de l’espace intérieur – 
de ces logements, la distinction entre les 
quatre espaces étudiés est effacée dans 
le marché de la location de logements 
partagés tel qu’il se déploie en ligne, en 
particulier sur les sites de petites an-
nonces. L’ensemble des chambres, et 
des lits, à louer y tombe ainsi dans une 
seule et même catégorie, celle des « co-
locations ». La cohérence du logement 
partagé comme un seul et même objet 
scientifique est par ailleurs renforcée par 
les passages d’un type d’espace à l’autre, 
tant par les habitants que par les lo-
geurs, et également dans leur traitement 
conjoint par la Municipalité de Pékin.

Ces espaces de logement n’avaient ja-
mais été étudiés conjointement en dé-
pit des liens forts qui les relient. Si cer-
tains avaient fait, séparément, l’objet 
d’études, très peu partaient de l’expé-
rience habitante. De ces deux apories 
ont découlé les deux premières ambi-
tions de la thèse. En effet, le glissement 
dont il est fait état plus haut – des es-
paces de logement extérieurs aux pra-
tiques habitantes intérieures – s’est fait 
par adjonction, et non pas par rempla-
cement. L’enquête a tout d’abord visé à 
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élucider les logiques de production des 
quatre espaces étudiés en en cernant 
leur histoire propre, et les différents 
acteurs et politiques de long terme qui 
ont mené à leur développement en tant 
qu’espaces de logement. Elle s’est en-
suite recentrée sur les manières d’habi-
ter la ville résultant de l’existence et des 
caractéristiques physiques et sociales 
des logements partagés, dans leur en-
semble, ainsi que sur la façon dont ces 
manières d’habiter engendrent la ville 
telle qu’elle est dans son ensemble.

Bien que certains espaces de logement 
et pratiques habitantes aient déjà été 
étudiés, ils l’avaient toujours été en se 
concentrant exclusivement sur une 
seule catégorie de population. Celle 
ayant le plus retenu l’attention, car étant 
la plus représentée dans ces espaces, est 

celle des « migrants », qu’il faut entendre 
au sens administratif, à savoir tous ceux 
qui n’ont pas le statut de résident de la 
ville5. Dans une perspective de socio-
logie pragmatique, Emmanuel Caron 
a fait le choix de se tenir à distance de 
ces catégorisations préétablies durant 
le temps de l’enquête, quitte à les réin-
vestir au moment de l’analyse. Pour ce 
faire, il s’est appuyé sur l’approche par 
les espaces qui avait caractérisé le début 
de sa recherche, afin de ne pas exclure, 
a priori, certaines catégories d’habitants 
de l’analyse, que ce soit en termes de 
statut résidentiel (avoir ou non le sta-
tut de résident de Pékin), de tranche 
d’âge, de statut d’occupation du loge-
ment ou encore de durée de résidence. 
Ce faisant, il a pu diriger son attention 
sur les interactions du quotidien au sein 
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l’espace public. D’un autre côté, être 
étranger en Chine rend visible la pré-
sence du chercheur dans des espaces 
exclusivement chinois ; une visibilité qui, 
dans un contexte de pression adminis-
trative sur les logeurs, ont rendu l’accès 
au terrain difficile, voire impossible dans 
certains cas. C’est finalement dans un 
souterrain qui n’avait réouvert que de-
puis quelques semaines qu’un premier 
terrain ethnographique a pu être mené. 
Pour ce logeur en particulier, les pertes 
financières occasionnées par la ferme-
ture administrative temporaire du lieu 
avaient fait passer au second plan la pru-
dence envers un étranger que d’autres 
logeurs avaient exprimée de manière di-
recte ou détournée. Ce premier terrain 
ethnographique a permis à Emmanuel 
Caron d’observer au plus près les rela-
tions de voisinage et de rencontrer les 
habitants de ce souterrain ainsi que des 
logeurs, tout en menant avec eux des 
entretiens informels.

À l’issue de cette période, la présen-
tation à un logeur d’un village urbain a 
permis d’ouvrir un second terrain en ré-
sidence afin d’observer les relations de 
voisinage au sein du foyer collectif, ainsi 
que les interactions dans l’espace public 
du village de Shigezhuang. En plus de 
nombreux entretiens informels menés 
avec des habitants du village aux statuts 
variés (locataires, gérants, villageois-pro-
priétaires, commerçants), parfois dans 
leur chambre, parfois dans leur com-
merce ou dans la rue, les relations pri-
vilégiées développées avec une dizaine 
d’habitants ont débouché sur une étude 
sur la durée, mise à profit lors d’un ter-
rain ultérieur.

Un troisième temps d’enquête ethno-
graphique en résidence a eu pour cadre 

de ces logements. Interactions faites de 
frottements, d’indifférence, d’entraide, 
d’exploitation entre des populations 
appartenant à des catégories sociales 
parfois différentes mais mises dans des 
situations de coprésence où les diffé-
rences sociales ne sont pas directement 
apparentes. C’est par l’étude de ces in-
teractions que la thèse fait émerger les 
configurations sociales propres au loge-
ment partagé.

PRATIQUES D’ENQUÊTE

L’enquête sur laquelle la thèse repose est 
à la fois multi-sites et multimodale. Elle a 
débuté par des entretiens dits formels, 
enregistrés, auprès d’habitants et d’an-
ciens habitants de différents espaces 
de logements partagés, essentiellement 
pour recueillir leurs trajectoires résiden-
tielles. Au cours de ces entretiens, plu-
sieurs interlocuteurs ont signalé que les 
logements dans lesquels ils avaient habi-
té avaient disparu, suite aux campagnes 
de fermeture menées par la Municipalité, 
ou étaient sur le point de disparaître, en-
traînant un sentiment d’urgence à y me-
ner une étude ethnographique. Le bas-
culement vers une enquête plus située 
s’est appuyé sur le site Internet de pe-
tites annonces 58tongcheng pour iden-
tifier des espaces souterrains offrant des 
chambres à louer. La conduite d’un ter-
rain en logeant sur place s’est révélée de 
prime abord difficile en raison du statut 
d’étranger en Chine. Pour un chercheur 
de terrain, ce statut est à double tran-
chant. D’un côté, il peut susciter une cu-
riosité qui facilite l’établissement de re-
lations avec ceux qui deviennent ensuite 
des informateurs privilégiés et rendent 
plus acceptable des questionnements 
dans le cadre d’échanges informels dans 
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appartements, des villages urbains ou 
des souterrains. A ainsi été créée une 
base de données de 117 128 annonces 
uniques comprenant de nombreux 
champs de données (textuels, numé-
riques et iconographiques).

Ces pratiques de terrains très variées se 
sont révélés extrêmement complémen-
taires en offrant des éclairages différents 
sur un même objet : le logement parta-
gé. Ils ont également fourni des clés in-
terprétatives permettant de mieux com-
prendre certains termes présents dans 
des contextes d’énonciation aussi variés 
que l’écriture d’une annonce offrant 
un lit à louer, les échanges entre deux 
amies au cours d’un entretien enregistré 
sur leur expérience de cohabitation, ou 
encore les interactions entre des loca-
taires et le gérant du foyer dans lequel 
ils logent.

UNE VOLONTÉ DE TÉMOIGNER

La sensation que l’objet étudié était en 
train de disparaître a été au cœur d’une 
des ambitions principales de la thèse, 
et de plusieurs des partis-pris de son 
auteur. Celui-ci a voulu, avant toutes 
choses, témoigner de la complexité et 
de la richesse des mondes sociaux résul-
tant de l’existence des logements par-
tagés et des espaces dans lesquels ils se 
sont développés. Pour paraphraser ce 
que Colette Pétonnet écrivait au sujet 
des bidonvilles de la région parisienne, 
en rasant un village urbain, un quartier 
de maisons basses ou en condamnant 
un réseau de souterrains habités, c’est 
bien plus qu’un habitat qu’on détruit. 
Ce sont à la fois des liens sociaux, l’his-
toire des lieux et de leurs habitants qui 
perdent leur inscription dans l’espace 

une chambre en colocation située en 
centre-ville permettant d’observer et de 
contraster les manières de colouer et de 
cohabiter au sein de ce type d’espace 
avec ceux des terrains précédents. Paral-
lèlement, le quartier autour de cette co-
location a été exploré afin de relever de 
manière systématique les usages des es-
paces souterrains et des espaces de mai-
sons basses comme logements partagés.

Les données produites lors de ces trois 
campagnes de terrain ethnographiques 
ont été consignées dans un journal de 
terrain quotidien tenu pour partie à 
l’écrit et pour partie à l’oral par le biais 
d’auto-enregistrements. Le choix du 
mode de prise de notes avait été fait en 
fonction de l’intensité du terrain, de la 
possibilité de rentrer écrire, ainsi que de 
la nécessité de garder trace au plus près 
des observations et des formulations ti-
rées d’entretiens informels in situ. Pour 
ce journal de terrain, une écriture la plus 
détaillée possible a été employée tout 
en gardant trace des interprétations et 
des analyses à chaud, afin de permettre 
un regard rétrospectif sur l’enquête me-
née.

Le site de petites annonces 58tongcheng 
a ensuite de nouveau été mobilisé pour 
fournir un liant à des terrains et des en-
tretiens portant sur des espaces éparpil-
lés dans la ville. Ainsi a débuté un qua-
trième temps de l’enquête où, pendant 
trois mois, Emmanuel Caron a rassemblé 
un corpus d’annonces de « colocations » 
présentes sur ce site pour l’ensemble de 
la ville de Pékin. L’intérêt de ce site, et de 
cette catégorie, est de rassembler l’en-
semble des logements partagés sous ce 
même terme de « colocation », que les 
chambres, lits ou parties de lit, à louer 
se situent dans des maisons basses, des 
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physique. Ce souci de témoigner d’un 
présent fugitif explique l’intérêt porté 
aux interactions ayant pour cadre les es-
paces de logement partagés.

Lors de l’enquête de terrain, cette vo-
lonté de témoigner a également été ren-
forcée par la présentation par certains 
chercheurs de ces espaces de logement 
comme des espaces marginaux, distincts 
de la ville dans son essence. Bien que 
l’importance de ces mondes sociaux ne 
se limite pas à la seule importance numé-
rique de la population concernée, il est 
utile de signaler qu’autour de 2010, plus 
d’un million de personnes habitaient 
dans les seuls souterrains de la ville de 
Pékin. Les mondes sociaux ancrés dans 
les logements partagés ne sont donc ni 
parallèles ni marginaux au reste de la so-
ciété urbaine, mais en sont résolument 
constitutifs en ce que leur existence 
conditionne la ville telle qu’elle est.

En d’autres termes, Emmanuel Caron a 
voulu montrer à quel point l’expérience 
du logement partagé était une part in-
tégrante de l’expérience urbaine pour 
une large frange de la population, et ce, 
au moins à un moment de leur trajec-
toire résidentielle en ville. Le logement 
partagé et son importance numérique 
font ainsi écho aux travaux d’Alain Faure 
et de Claire Levy-Vroélant sur les garnis 
parisiens, qui représentaient eux aussi au 
début du XXème siècle une part signifi-
cative de l’expérience urbaine.

Alors même que la temporalité admi-
nistrative a dicté une partie de son ap-
proche de terrain, il a cependant fallu 
mettre à distance pour l’analyse cette 
même temporalité qui s’inscrit dans la 
production d’une ville souhaitée par 
certains, d’une ville programmée, ou en-
core de celle qui est censée être, pour 

se concentrer sur la ville au présent à 
travers la manière dont ses habitants la 
font vivre. Il faut néanmoins noter que si 
ce témoignage était crucial pour Emma-
nuel Caron lors de son travail doctoral, il 
a encore gagné en importance au fur et 
à mesure que cette imminente destruc-
tion maintes fois annoncée a effective-
ment eu lieu. Bien que des logements 
partagés subsistent encore à Pékin, ils 
sont numériquement bien moins nom-
breux et, surtout, ont été transformés.

Ces espaces de logement s’étant déve-
loppés en réponse à un manque de loge-
ments bon marché, il serait tentant de 
les considérer uniquement sous l’angle 
d’un déterminisme économique qui 
verrait les habitants contraints d’y vivre 
faute de choix. Bien qu’il soit important 
de décrire les conditions de vie souvent 
dégradées par la promiscuité et la mau-
vaise qualité des logements, la thèse 
choisit de mettre en avant la complexité 
des logiques d’acteurs qui permettent 
de comprendre le choix de logement fait 
par les habitants. Une part très significa-
tive des habitants choisit d’habiter dans 
les logements partagés, même si leurs 
revenus leur permettraient de louer un 
logement sur le marché locatif formel. 
Le prix du logement doit en effet être re-
placé dans un contexte où les habitants 
cherchent à minimiser leurs dépenses 
pour avoir un revenu disponible plus 
important. Ce revenu supplémentaire 
leur permet non seulement de soutenir 
des ascendants ou des enfants, dans le 
cas des personnes d’âge mûr, mais aus-
si, de manière plus générale, d’épargner, 
pour monter leur propre entreprise ou, 
surtout, accéder à la propriété. Il est 
donc crucial, selon Emmanuel Caron, 
de veiller à ne pas réduire toutes les 
évaluations et les arbitrages entrant en 
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est la chambre, plutôt que l’apparte-
ment. Mais comme le montrent à la fois 
les annonces et les pratiques observées, 
la colocation – au sens de partage du 
loyer – et la cohabitation se manifestent 
également à des échelles inférieures à 
celle de la chambre.

De nombreuses chambres sont elles-
mêmes en colocation, tant entre per-
sonnes se connaissant préalablement à 
l’emménagement qu’entre inconnus, à 
travers la mise en location de places de 
lit et parfois de lits partagés. Cet empi-
lement locatif d’espaces de plus en plus 
petits se transforme en un véritable éche-
veau lorsque les locataires deviennent 
eux-mêmes logeurs ou, pour utiliser une 
traduction directe du terme chinois, 
«  sous-propriétaires ». Par exemple, un 
premier locataire peut louer un apparte-

jeu dans le choix d’un logement à une 
simple contrainte économique.

IMBRICATION DES RAPPORTS 
LOCATIFS ET DE COHABITATION

L’une des premières contributions du 
travail d’Emmanuel Caron a été de mon-
trer les conséquences sur les relations 
de cohabitation et de voisinage de l’im-
brication de plusieurs échelles de lo-
cation au sein des logements partagés. 
Cette imbrication étant une caractéris-
tique centrale des logements partagés, 
il n’est pas surprenant que la question 
des effets du partage de l’espace sur 
les relations entre cooccupants suscite 
une attention particulière lors de la re-
cherche d’un logement. Dans ces es-
paces, l’unité de référence de la location 
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ment dans son ensemble, sous-louer une 
chambre à un second locataire, qui loue 
à son tour un lit, et enfin, le locataire de 
ce lit peut le sous-louer en partie à une 
dernière personne.

Les conséquences de cette imbrication 
sont multiples. La première, et la plus 
directe en termes de précarité du loge-
ment, est que l’empilement des baux 
à différentes échelles entraîne que le 
départ d’un sous-propriétaire annule 
l’ensemble des accords locatifs qu’il a 
conclus avec les autres occupants du 
logement. L’effondrement du château 
de cartes qu’est cet empilement loca-
tif s’explique par le fait que très peu de 
baux sont signés et que, le plus souvent, 
les locations sont conclues sur la base 
d’un seul accord oral et d’un échange 
d’argent de la main à la main, éventuel-
lement contre un reçu signé.

Deuxièmement, l’informalité des pra-
tiques locatives ne signifie pourtant pas 
nécessairement qu’elles soient particu-
lièrement souples. Au contraire, l’impor-
tance des sommes d’argent mobilisées 
à l’entrée dans le logement, en particu-
lier du fait de la pratique dominante du 
paiement d’avance de plusieurs mois de 
loyer ainsi que d’une caution, conduit 
les habitants souhaitant quitter leur 
logement avant terme à jouer le rôle 
d’intermédiaires pour trouver un succes-
seur à qui transférer leur bail et espérer 
recouvrer les sommes engagées. Une 
partie importante du marché locatif en 
ligne est donc constituée de ces « trans-
ferts de bail », où l’ancien locataire joue 
le rôle d’intermédiaire. Ainsi, les acteurs 
du logement partagé ne comptent pas 
seulement sur les intermédiaires profes-
sionnels tels que les agents immobiliers ; 
les particuliers sont également poussés 

à endosser ce rôle en raison de ce mé-
canisme.

Le statut des annonceurs en ligne, mais 
aussi des logeurs en général, est rendu 
particulièrement complexe par l’imbri-
cation locative à plusieurs échelles ainsi 
que par l’implication marquée de par-
ticuliers. Ces derniers, notamment les 
sous-propriétaires, tirent profit financiè-
rement de la sous-location d’une partie 
du logement qu’ils habitent ou même 
se professionnalisent en faisant de la lo-
cation de détail de chambres et de lits 
une activité économique en soi. Cer-
tains sous-propriétaires choisissent de 
ne plus résider sur place après avoir tiré 
profit de la sous-location de chambres 
individuelles, et élargissent leur activité 
en louant plusieurs appartements dont 
les chambres sont à leur tour louées au 
détail. Cette professionnalisation peut 
également se manifester par le déve-
loppement de foyers collectifs où un 
gérant résidant sur place transforme un 
espace de taille importante en un grand 
nombre de chambres. C’est la forme do-
minante dans les villages urbains et dans 
les souterrains, où l’aménagement en 
chambres individuelles est souvent l’ob-
jectif de la construction. La transforma-
tion de l’espace intérieur des logements 
existants est en effet marquée par le 
cloisonnement des pièces de grande 
taille pour y loger plusieurs chambres 
individuelles, ainsi que par la conver-
sion de pièces telles que la cuisine ou la 
salle de bain en chambres. Ces espaces 
de logement se sont développés pour 
répondre à un besoin commun de loge-
ments bon marché dans un contexte de 
renchérissement du logement locatif, en 
adoptant une stratégie similaire : réduire 
la surface louée pour diminuer le coût de 
la location individuelle. La pratique de la 
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Par ailleurs, toujours du fait de l’imbri-
cation des espaces partagés, les fron-
tières entre cohabitation et voisinage 
sont floues et varient en fonction de la 
manière dont les habitants investissent 
ces relations. Les relations plus stric-
tement de voisinage sont également 
complexes à l’échelle du quartier ou de 
la résidence, dans le cas des logements 
souterrains et des colocations dans des 
appartements, car elles se font égale-
ment dans un cadre asymétrique entre 
les habitants des logements partagés et 
leurs voisins, les uns et les autres ayant 
un statut distinct. Les premiers sont en 
effet locataires, qui plus est informels, et 
majoritairement non pékinois – au sens 
de leur statut résidentiel – alors que les 
seconds sont souvent propriétaires. Ces 
différences de statut sont régulièrement 
mises en avant de manière performa-
tive et symbolique par ces derniers, ce 
qui a pour conséquences une réduction 
du droit d’usage et d’accès aux parties 
communes de certains résidents, car 
ces différences sont intériorisées par de 
nombreux habitants des logements par-
tagés. Plus encore que la différence de 
statut entre différents résidents, c’est la 
stigmatisation liée à ces espaces de lo-
gement – stigmatisation dans laquelle 
la Municipalité joue un rôle clé – qui 
pèse sur les relations de voisinage. Le 
stigmate associé à ces logements – stig-
mate bien plus marqué dans le cas des 
villages urbains et encore plus dans le 
cas des logements souterrains – n’est 
que partiellement remis en cause par 
les habitants qui l’intègrent pour beau-
coup à leur propre perception de ces 
espaces de logement et, par glissement, 
aux personnes qui y habitent. Il s’ensuit 
que de nombreux habitants cherchent 
dans leurs pratiques quotidiennes, et en 

sous-location lucrative entre personnes 
cooccupantes est courante et ne fait 
pas l’objet d’un jugement moral négatif 
si elle se limite à des personnes qui ne 
se connaissent pas. A l’inverse, ce sont 
les tentatives de court-circuiter cette 
pratique qui font figure d’exception, par 
exemple en proposant à un nouveau 
sous-locataire de signer un contrat direc-
tement avec le propriétaire de l’appar-
tement ou en lui montrant le montant 
total effectivement payé pour légitimer 
une certaine répartition du loyer.

L’imbrication des espaces partagés, cou-
plée aux incertitudes concernant le sta-
tut du logeur, a également pour effet de 
complexifier les rapports de cohabita-
tion en les mâtinant à plusieurs échelles 
de rapports locatifs. Chaque échelle de 
colocation implique ainsi une asymétrie 
dans les rapports entre cohabitants, en 
fonction de leur statut d’occupation. 
Cette asymétrie se reflète dans les in-
teractions et dans la manière dont on 
habite son logement. Ainsi, dans tous 
les espaces que nous avons décrits, 
les logeurs-cohabitants jouent de leur 
proximité avec les personnes qu’ils 
logent tout en ayant comme ressource 
interactionnelle, par exemple en cas de 
conflit, la possibilité d’endosser le rôle 
– et le titre – de propriétaire des lieux. 
Si les tentatives par certains habitants 
d’aplanir ces relations en s’appuyant sur 
la transparence quant aux coûts globaux 
du logement et sur un partage équi-
table des dépenses sont courantes, elles 
résistent mal dans la durée, au gré des 
remplacements de colocataires, à un 
contexte où la pratique de loger lucra-
tivement ses pairs n’est remise en cause 
que dans le cas de pairs avec lesquels 
des relations privilégiées prédatent la 
mise en colocation.
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particulier dans leurs relations de voisi-
nage et de cohabitation, à se défaire de 
ce stigmate.

PROFONDEUR HISTORIQUE               
DU LOGEMENT PARTAGÉ À PÉKIN

Une deuxième contribution de la thèse 
d’Emmanuel Caron est liée au souci de 
prendre la mesure de la profondeur his-
torique du phénomène contemporain 
du logement partagé en Chine. Il a ainsi 
pu identifier, si ce n’est des continuités, 
du moins des échos entre des formes so-
ciales présentes et passées en différents 
points du XXème siècle. Si les décennies 
suivant 1949 ont tout d’abord retenu 
son attention du fait de l’intensité des 
formes de cohabitation résultant de la 
faiblesse de la politique de construction 
de logement, qui a conduit, par exemple, 
à voir les dortoirs d’unité de travail (pen-
sés comme dortoirs pour employés cé-
libataires) se densifier durablement à 
mesure que les employés se mariaient et 
fondaient une famille, il a été frappé par 
les similitudes structurelles du logement 
partagé au cours de la période précé-
dente. A titre d’exemple, le terme de 
« sous-propriétaire » – à l’instar d’autres 
termes désignant la densification du 
bâti ancien – sont très présents dans les 
articles de presse pendant la période 
de la République de Chine (1912–1949), 
témoignant d’une persistance du phé-
nomène du logement partagé à Pékin 
sur le temps long. Ainsi, à cette période, 
ce sont non seulement l’intensité des 
formes de cohabitation qui présentent 
des similitudes avec le présent, mais éga-
lement des formes sociales issues des 
mécanismes du marché du logement 
partagé en lui-même. Cette période voit 
également la création de la densification 

de l’habitat comme problème social, ce 
qui éclaire encore la manière dont le 
logement partagé est aujourd’hui traité 
par les politiques sur la ville.

Cet intérêt pour les racines historiques 
du sujet a également poussé Emmanuel 
Caron à écrire une histoire inédite des 
espaces souterrains à Pékin et de leur 
transformation en logements. L’une des 
spécificités de la Chine est, en effet, la 
politique volontariste de construction 
rationalisée d’abris antiaériens sous les 
résidences d’habitations, qui a fait suite 
au caractère temporaire et peu efficace 
des campagnes massives de creusement 
d’abris antiaériens par la population lors 
des périodes de fortes tensions inter-
nationales, en particulier lors du conflit 
frontalier avec l’URSS en 1969. À partir 
de la fin des années 1980, cette poli-
tique, traduite de manière réglemen-
taire dans le Code de l’urbanisme, a im-
posé la construction d’abris souterrains 
pour tous les immeubles nouvellement 
construits dépassant une surface seuil. 
Elle a eu pour conséquence l’explosion de 
la surface souterraine totale construite. 
Ces espaces ont ensuite été mis à profit 
« en temps de paix » tout en conservant 
leur caractère militaire. Le Bureau de la 
Sécurité Civile, en charge de la gestion 
de ces espaces, a ainsi été à l’origine de 
plusieurs projets visant à rendre ces es-
paces habitables. L’augmentation de la 
population urbaine liée à la migration in-
terne à partir des années 1990, ayant en-
traîné un fort besoin en logements bon 
marché, a conduit à ce que l’utilisation 
des abris antiaériens, ainsi que d’autres 
espaces souterrains, sous les résidences 
devienne une source importante de 
création de logements partagés. Face 
à l’augmentation de la population pé-
kinoise résidant en sous-sol, dans les an-
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nées 2000, la Municipalité a développé 
un corpus réglementaire visant à mieux 
encadrer cet espace de logement. Ce-
pendant, à la fin de la décennie, c’est le 
logement en souterrain en soi, au même 
titre que les autres espaces de logement 
partagés, qui devient un problème social 
et fait l’objet d’une tentative d’éradica-
tion par la Municipalité. L’exemple de 
l’histoire des espaces souterrains et de 
leur utilisation comme logement permet 
ainsi d’éclairer de manière singulière les 
mutations qu’a connues la capitale ainsi 
que les transformations politiques de la 
ville qui suivent les transformations plus 
générales du pays.

UNE ÉTHIQUE HABITANTE

Outre la compréhension du logement 
partagé en Chine, la thèse contribue à 
une anthropologie du logement en gé-
néral, à travers l’attention portée aux 
modes d’habiter au sein des logements 
partagés qui s’appuient sur une éthique 
particulière dont Emmanuel Caron re-
lève deux aspects principaux.

Pour comprendre les modes d’habiter 
au sein de ces logements, il faut garder 
à l’esprit à quel point l’espoir d’amélio-
rer leur situation, grâce au sacrifice du 
confort présent, est partagé par une 
frange importante des habitants. Le lo-
gement partagé est ainsi perçu comme 
une étape de vie, un sacrifice, qui per-
met de se donner les chances de cette 
réussite. Ce passage obligé est même 
valorisé en soi en dehors des bénéfices 
matériels qu’il permet à terme. De nom-
breux habitants ayant réussi à prendre 
pied de la sorte à Pékin voient dans ces 
périodes de sacrifice où il leur a fallu 
« en baver », un atout dans leur vie pos-

térieure, car celui-ci a été à l’origine de 
l’apprentissage de la valeur très large-
ment célébrée du « savoir en baver ». Ce 
mode d’habiter se trouve ainsi au centre 
d’une éthique qui associe capacité de 
réussite et force morale.

Par ailleurs, l’idée d’apprendre à « savoir 
en baver » est placée dans une tem-
poralité spécifique, c’est-à-dire qui est 
souvent limité à un temps donné ou à 
une étape de vie. Cette temporalité du 
transitoire, du temporaire, ce temps sus-
pendu, placé dans une trajectoire espé-
rée, ne signifie pourtant pas que cette 
étape de vie est nécessairement courte. 
Le logement temporaire peut en effet 
s’inscrire dans la durée si tant est que les 
conditions de mettre fin à ce temporaire 
ne sont pas remplies ou qu’un déclen-
cheur ne vient pas perturber un mode 
de vie qui s’est transformé en habitude. 
Ce temporaire est pensé comme court 
mais également susceptible de prendre 
fin à chaque instant du fait, entre autres, 
de la révocabilité du logement.

La pratique du logement s’insère ainsi 
dans une perception de ses seuils dont 
l’horizon est pensé et espéré comme 
proche mais situé dans un indéfini. Qu’il 
s’agisse d’anticiper la destruction du lo-
gement qu’on occupe, d’anticiper une 
transformation liée au cycle de vie ou 
d’anticiper une mobilité pour suivre des 
opportunités professionnelles, le tem-
poraire se dilate jusqu’à ce que l’une des 
anticipations, positives ou négatives, se 
réalise et mette fin au temporaire. Le 
temporaire se dilate ainsi par l’effet d’un 
investissement au quotidien dans l’ave-
nir, plutôt que par un désinvestissement 
dans celui-ci. A l’échelle individuelle, la 
dilatation du temporaire causée par les 
anticipations (destructions, cycle de vie, 



5 La présentation simpliste de cette migration – y 
compris dans une partie de la littérature scien-
tifique – comme un exode rural résultant mé-
caniquement de la modernisation du pays em-
pêche de comprendre les logiques propres aux 
personnes concernées et forme ainsi un écran 
particulièrement opaque à la compréhension de 
ce phénomène.

6 La salle d’eau commune des chambres en sou-
terrain de cet étage donne directement sur le 
parking souterrain de la résidence. On remarque 
sur la gauche les portes bleues des sanitaires et 
sur la droite plusieurs robinets.

7 La plupart des rez-de-chaussée sont occupés 
par des commerces, alors que les étages des bâ-
timents de trois à cinq étages sont occupés par 
des foyers construits par les propriétaires. À l’ar-
rière-plan, un haut bâtiment appartenant à une 
résidence marque la fin du village. Le flux des pas-
sants en cette fin de matinée est assez limité, tan-
dis qu’aux heures de sorties de bureau les ruelles 
sont congestionnées, entre autres du fait des files 
d’attente des habitants achetant de la nourriture 
aux vendeurs de rue.

8 On remarque le papier collé sur les fenêtres et 
la porte vitrée de la chambre afin de se protéger 
des regards des autres locataires du foyer. La pré-
sence de ces vitrages s’explique par l’absence de 
fenêtres vers l’extérieur, une situation courante 
dans ce type de foyers.

mobilité professionnelle) et par la volon-
té d’économiser, appuyée par l’éthique 
de « savoir en baver », fait tenir des ar-
rangements qui sont difficilement com-
préhensibles si on ne les entend pas, 
comme ceux qui les vivent personnelle-
ment, comme temporaires, quand bien 
même ils durent plusieurs mois voire plu-
sieurs années.

Ces réflexions se placent à la fois dans 
la lignée des réflexions sociologiques sur 
le temps vécu mais aussi dans celles de 
philosophes et historiens ayant travail-
lé sur le rapport au temps des sociétés, 
comme François Hartog ou Reinhart Ko-
selleck. La temporalité vécue au sein des 
logements partagés, caractérisée par 
cette dilatation du temporaire, révèle la 
prégnance d’un régime d’historicité fu-
turiste, dont les effets dépassent large-
ment le seul logement et informent ainsi 
la manière dont les individus habitent la 
ville dans son sens le plus large.

NOTES
1 Les murs de la chambre sont tapissés d’un film 
plastique visant à limiter les effets de la conden-
sation due à l’importante humidité des souter-
rains en été.

2 Dans cette résidence luxueuse, le bâtiment cen-
tral vitré abrite une salle de sport ainsi qu’une 
piscine souterraine.

3 Les décorations rouges (duilian) collées sur la 
porte indiquent que les souterrains sont habi-
tés même s’il n’est pas possible d’entrer, la porte 
étant fermée à clé.

4 Photographie prise depuis la coursive du troi-
sième étage d’un foyer montrant la quasi ab-
sence d’espace entre les constructions situées 
sur différentes parcelles. Au centre, on remarque 
un ancien bâtiment de plain-pied qui n’a pas été 
détruit au profit de la construction d’immeuble.

83PRIX DE THÈSE SUR LA VILLE 2024



BIBLIOGRAPHIE

FAURE A., LEVY-VROELANT C. (2007), 
Une chambre en ville. Hôtels meublés et 
garnis de Paris, 1860-1990, Seuil.

FIJALKOW Y. (2013), « Sociologie des 
villes, sociologie du logement : des com-
plémentarités à refonder à la lumière du 
processus de gentrification », Sociologie 
et sociétés, 2(45), pp. 177-194.

GAMBLE S.D., BURGESS J.S. (1921), Peking, 
a social survey, George H. Doran Com-
pany.

HARTOG F. (2003), Régimes d’historici-
té. Présentisme et expériences du temps, 
Seuil.

HAUMONT B., MOREL A. (eds.) (2014), La 
société des voisins. Partager un habitat 
collectif, Ethnologie de la France, Vol. 21, 
Éditions de la MSH.

HUANG Y., Yi C. (2014), « Invisible mi-
grant enclaves in Chinese cities : Under-
ground living in Beijing, China », Urban 
Studies, 15(52), pp. 1-26.

LIANG L. (2018), « No Room for Respec-
tability : Boundary Work in Interaction 
at a Shanghai Rental », Symbolic Interac-
tion, 2(41), pp. 185-209.

LU D. (2006), Remaking Chinese urban 
form : Modernity, scarcity and space, 1949-
2005, Routledge.

MORRIS C. (2022), « Spatial Governance 
in Beijing : Informality, Illegality and the 
Displacement of the ‘Low-end Popula-
tion’ », The China Quarterly, 251, pp. 822-
842.

RICHAUD L. (2018), « Between ‘face’ and 
‘faceless’ relationships in China’s pu-
blic places : Ludic encounters and acti-
vity-oriented friendships among middle- 
and old-aged urbanites in Beijing public 
parks », Urban Studies, 3(55), pp. 570-
588.

STOCK M. (2012), « ‘Faire avec de l’es-
pace’  : Pour une approche de l’habiter 
par les pratiques », in FRELAT-KAHN B., 
LAZZAROTTI O. (eds.), Habiter. Vers un 
nouveau concept ?, Recherches, Armand 
Colin, pp. 57-75.

WANG J. (2011), Beijing record : A physi-
cal and political history of planning mo-
dern Beijing, World Scientific.

ZHANG L. (2001), Strangers in the city : 
Reconfigurations of space, power, and so-
cial networks within China’s floating po-
pulation, Stanford University Press.

84 PRIX DE THÈSE SUR LA VILLE 2024



85PRIX DE THÈSE SUR LA VILLE 2024 Entrée de logements souterrains © E. Caron



Violette ARNOULET pour sa thèse de 
doctorat en sociologie “Les commu-
nistes et les « quartiers ». Sociohistoire 
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Louis BALDASSERONI,
pour sa thèse de doctorat en histoire “Du 
macadam au patrimoine : modernisation 
de la voirie et conflits d’usage. L’exemple 
de Lyon, fin XIXe-fin XXe siècle”, thèse 
soutenue à l’Université Paris-Est Marne-
la-Vallée, sous la direction de Loïc VADE-
LORGE

Vincent Le ROUZIC,
pour sa thèse de doctorat en urbanisme 
“Essais sur la post-propriété. Les orga-
nismes de foncier solidaire face au défi 
du logement abordable”, thèse soute-
nue à l’Université Paris 1 Panthéon-Sor-
bonne, sous la direction de Natacha 
AVELINE-DUBACH

2021      2020
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GRAND PRIX 

Julien MIGOZZI,
pour sa thèse de doctorat en géographie 
“Une ville à vendre. Numérisation et fi-
nanciarisation du marché du logement 
au Cap : stratification et ségrégation 
de la métropole émergente”, soutenue 
à l’Université Grenoble Alpes, sous la 
direction de Renaud LE GOIX et de My-
riam HOUSSAY–HOLZSCHUCH 

PRIX SPÉCIAUX 

Pierre-Antoine CHAUVIN,
pour sa thèse de doctorat en sociologie 
“L’administration de l’attente. Politiques 
et trajectoires de relogement des fa-
milles sans domicile à Paris”, soutenue à 
l’Université Paris Nanterre, sous la direc-
tion de Catherine BONVALET

Camilo LEON-QUIJANO,
pour sa thèse de doctorat en sociolo-
gie “Fabriquer la communauté imagée. 
Une ethnographie visuelle à Sarcelles”, 
soutenue à l’École des Hautes Études en 
Sciences Sociales, sous la direction d’An-
ne MONJARET et de Juliette RENNES
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Gaspard LION,
pour sa thèse de doctorat en sociologie 
“Habiter en camping. Trajectoires de 
membres des classes populaires dans le 
logement non ordinaire”, thèse soutenue 
à l’École des Hautes Études en Sciences 
Sociales, sous la direction d’Isabelle 
BACKOUCHE et d’Olivier SCHWARTZ

PRIX SPÉCIAUX 

Annarita LAPENNA,
pour sa thèse de doctorat en architec-
ture “Le dispositif intermilieux : mode de 
culture du projet urbain ouvert. Enquête 
sur des espaces végétalisés à Milan (1953-
2016)”, thèse soutenue à l’Université Pa-
ris 8 et au Politecnico di Milano, sous la 
direction de Chris YOUNÈS et d’Alessan-
dro BALDUCCI

Pierre MAURER,
pour sa thèse de doctorat en histoire 
de l’architecture “Architectures et amé-
nagement urbain à Metz (1947-1970). Ac-
tion municipale : la modernisation d’une 
ville”, thèse soutenue à l’Université de 
Lorraine, sous la direction d’Hélène VA-
CHER et d’Anne-Marie CHÂTELET

GRAND PRIX 

Matthieu GIMAT,
pour sa thèse de doctorat en géographie 
“Produire le logement social. Hausse de 
la construction, changements institu-
tionnels et mutations de l’intervention 
publique en faveur des HLM (2004-
2014)”, thèse soutenue à l’Université Paris 
1 Panthéon-Sorbonne, sous la direction 
de Sylvie FOL

PRIX SPÉCIAUX 

Zhipeng LI,
pour sa thèse de doctorat en géographie 
“La diaspora Wenzhou en France et ses 
relations avec la Chine”, thèse soutenue 
à l’Université de Poitiers, sous la direc-
tion d’Emmanuel MA MUNG

Julie VASLIN,
pour sa thèse de doctorat en science 
politique “Esthétique propre. La mise 
en administration des graffitis à Paris de 
1977 à 2017”, thèse soutenue à l’Univer-
sité de Lyon 2, sous la direction de Gilles 
POLLET

2019      2018
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GRAND PRIX 

Sophie BUHNIK,
pour sa thèse de doctorat en géographie 
“Métropole de l’endroit et métropole de 
l’envers, décroissance urbaine, vieillisse-
ment et mobilité dans les périphéries 
de l’aire métropolitaine d’Osaka, Japon”, 
thèse soutenue à l’Université Paris 1 Pan-
théon-Sorbonne, sous la direction de 
Natacha AVELINE et de Sylvie FOL

PRIX SPÉCIAUX 

Thomas AGUILERA,
pour sa thèse de doctorat en science 
politique “Gouverner les illégalismes ur-
bains, les politiques publiques face aux 
squats et aux bidonvilles dans les régions 
de Paris et Madrid”, thèse soutenue à 
l’Institut d’Études Politiques de Paris, 
sous la direction de Patrick LE GALÈS

Claire LAGESSE,
pour sa thèse de doctorat en physique 
“Lire les Lignes de la Ville. Méthodolo-
gie de caractérisation des graphes spa-
tiaux”, thèse soutenue à l’Université Paris 
Diderot, sous la direction de Stéphane 
DOUADY et de Patricia BORDIN

2017      2016
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Perrine POUPIN,
pour sa thèse de doctorat en sociologie 
“Action de rue et expérience politique 
à Moscou. Une enquête filmique”, thèse 
soutenue à l’École des Hautes Études en 
Sciences Sociales, sous la direction de 
Daniel CEFAI et d’Yves COHEN

PRIX SPÉCIAUX 

Paul CITRON,
pour sa thèse de doctorat en géographie 
“Les promoteurs immobiliers dans les 
projets urbains. Enjeux, mécanismes et 
conséquences d’une production urbaine 
intégrée en zone dense”, thèse soutenue 
à l’Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne, 
sous la direction de Sylvie FOL

Antoine COURMONT,
pour sa thèse de doctorat en science 
politique “Politique des données ur-
baines. Ce que l’open data fait au gou-
vernement urbain”, thèse soutenue à 
Sciences Po, sous la direction de Domi-
nique BOULLIER



GRAND PRIX 

Marie GIBERT,
pour sa thèse de doctorat en géographie 
“Les ruelles de Hô Chi Minh Ville, Viet-
nam. Trame viaire et recomposition des 
espaces publics”, thèse soutenue à l’Uni-
versité Paris 1 Panthéon-Sorbonne, sous 
la direction de Thierry SANJUAN

PRIX SPÉCIAL 

Kristel MAZY,
pour sa thèse de doctorat en aména-
gement et urbanisme “Villes et ports 
fluviaux: le projet comme dispositifs 
de reconnexion ? Regards croisés sur 
Bruxelles et Lille”, thèse soutenue à l’Uni-
versité Libre de Bruxelles et à l’Universi-
té Lille  1, sous la direction de Jean-Luc 
QUOISTIAUX, de Philippe MENERAULT 
et d’Yves RAMMER

GRAND PRIX

Ophélie ROBINEAU,
pour sa thèse en géographie et aména-
gement de l’espace “Vivre de l’agricultu-
re africaine. Une géographie des arrange-
ments entre acteurs à Bobo-Dioulasso, 
Burkina Faso”, thèse soutenue à l’Univer-
sité Paul Valéry Montpellier, sous la direc-
tion de Lucette LAURENS

PRIX SPÉCIAL 

Marion BONHOMME,
pour sa thèse en génie civil “Contribu-
tion à la génération de données multis-
calaires et évolutives pour une approche 
pluridisciplinaire de l’énergie urbaine”, 
thèse soutenue à l’INSA Toulouse, sous 
la direction de Luc ADOLPHE

2015      2014
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GRAND PRIX 

Max ROUSSEAU,
pour sa thèse en science politique 
“Vendre la ville (post)industrielle. Capi-
talisme, pouvoir et politiques d’image à 
Roubaix et Sheffield, (1945-2010)”,  thèse 
soutenue à l’Université de Lyon, sous la 
direction de Joseph FONTAINE et de 
Gilles PINSON

PRIX SPÉCIAL 

Benjamin MICHELON,
pour sa thèse en sciences de la ville “Pla-
nification urbaine et usages des quar-
tiers précaires en Afrique, études de 
cas à Douala et Kigali”, thèse soutenue 
à l’École Polytechnique Fédérale de Lau-
sanne, sous la direction de Jean-Claude 
Biolay

2013      2012
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Rodrigo Andres CATTANEO PINEDA,
pour sa thèse en géographie “La fabrique 
de la ville : promoteurs immobiliers et fi-
nanciarisation de la filière du logement 
à Santiago du Chili”,  thèse soutenue à 
l’Université Paris 8, sous la direction de 
Marie-France PRÉVÔT-SCHAPIRA

PRIX SPÉCIAL 

Fanny GERBEAUD,
pour sa thèse en sociologie “L’habitat 
spontané : une architecture adaptée 
pour le développement des métropoles. 
Le cas de Bangkok (Thaïlande)”, thèse 
soutenue à l’Université Bordeaux 2, sous 
la direction de Guy TAPIE
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Athina VITOPOULOU,
pour sa thèse en histoire “Mutations fon-
cières et urbaines pour la production 
des espaces et équipements publics 
dans la ville grecque moderne. Les pro-
priétés de l’armée et de l’université et la 
formation de l’espace public de Thessa-
lonique de 1912 jusqu’à nos jours”, thèse 
soutenue à l’École des Hautes Études en 
Sciences Sociales, sous la direction de 
Yannis TSIOMIS

PRIX SPÉCIAUX 

Fanny LOPEZ,
pour sa thèse en histoire de l’architec-
ture “Déterritorialisation énergétique 
1970-1980 : de la maison autonome à la 
cité auto-énergétique, le rêve d’une dé-
connexion”, thèse soutenue à l’Universi-
té Paris 1, sous la direction de Dominique 
ROUILLARD

Élise ROCHE,
pour sa thèse en géographie “Territoires 
institutionnels et vécus de la participa-
tion en Europe. La démocratie en ques-
tions à travers trois expériences (Berlin, 
Reggio Emilia et Saint-Denis)”, thèse 
soutenue à l’École des Hautes Études en 
Sciences Sociales, sous la direction de 
Marie-Vic OZOUF-MARIGNIER

GRAND PRIX

Amélie LE RENARD,
pour sa thèse en science politique 
“Styles de vie citadins, réinvention des 
féminités. Une sociologie politique d’ac-
cès aux espaces publics des jeunes Saou-
diennes à Ryad”, thèse soutenue à l’Ins-
titut d’Études Politiques de Paris, sous la 
direction de Ghassan SALAME

PRIX SPÉCIAL 

Sandrine GUEYMARD,
pour sa thèse en urbanisme et aména-
gement “Inégalités environnementales 
en IIe de France  : répartition socio-spa-
tiale des ressources, des handicaps et 
satisfaction environnementale des ha-
bitants”, thèse soutenue à l’Université 
Paris-Est, Créteil-Val de Marne, sous la 
direction de Jean-Pierre ORFEUIL et Guil-
laume FABUREL
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GRAND PRIX 

Bénédicte GROSJEAN,
pour sa thèse en sciences appliquées et 
architecture “‘La ville diffuse’ à l’épreuve 
de l’Histoire. Urbanisme et urbanisation 
dans le Brabant belge”, thèse soutenue 
à l’Université catholique de Louvain et à 
l’Université Paris 8, sous la direction de 
Christian GILOT et de Yannis TSIOMIS

PRIX SPÉCIAL 

Laurent SABY,
pour sa thèse en génie civil “Vers une 
amélioration de l’accessibilité urbaine 
pour les sourds et les malentendants : 
quelles situations de handicap résoudre 
et sur quelles spécificités s’appuyer”, 
thèse soutenue à l’INSA Lyon, sous la 
direction de Gérard GUARRACINO et 
d’Eric PREMAT

2009      2008
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GRAND PRIX

Stéphanie VINCENT-GESLIN,
pour sa thèse en sociologie “Les ‘alter-
mobilités’: analyse sociologique d’usages 
de déplacements alternatifs à la voiture 
individuelle. Des pratiques en émer-
gence  ?”, thèse soutenue à l’Université 
Paris 5, sous la direction de Dominique 
DESJEUX

PRIX SPÉCIAL 

Marcel MORITZ,
pour sa thèse en droit public “Les com-
munes et la publicité commerciale ex-
térieure. Pour une valorisation environ-
nementale et économique de l’espace 
public”, thèse soutenue à l’Université 
Aix-Marseille, sous la direction de Jean 
FRAYSSINET
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GRAND PRIX

William LE GOFF,
pour sa thèse en géographie “Divisions 
sociales et questions du logement en 
Grande Bretagne, entre technicisation 
et privatisation, les cas de Leicester et 
Bradford”, thèse soutenue à l’Université 
Paris 1, sous la direction de Pétros PET-
SIMERIS

PRIX SPÉCIAUX 

David CAUBEL,
pour sa thèse en sciences économiques 
“Politiques de transport et accès à la 
ville pour tous, une méthode d’évalua-
tion appliquée à l’agglomération lyon-
naise”, thèse soutenue à l’Université 
Lyon 2, sous la direction de Dominique 
MIGNOT

Elisabeth ESSAÏAN,
pour sa thèse en architecture “Le plan 
général de reconstruction de Moscou de 
1935. La ville, l’architecte et le politique. 
Héritages culturels et pragmatisme éco-
nomique”, thèse soutenue à l’Université 
Paris 8,  sous la direction de Jean-Louis 
COHEN

2007      2006      
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GRAND PRIX

Agnès BERLAND-BERTHON,
pour sa thèse en aménagement et urba-
nisme “La démolition des ensembles de 
logements sociaux. L’urbanisme, entre 
scènes et coulisses”, thèse soutenue à 
l’Université Bordeaux 3, sous la direction 
de Jean DUMAS

PRIX SPÉCIAUX

Claude NAPOLÉONE,
pour sa thèse en sciences économiques 
“Prix fonciers et immobiliers et localisa-
tion des ménages au sein d’une agglo-
mération urbaine”, thèse soutenue à 
l’Université catholique de Louvain, sous 
la direction d’Hubert JAYET

Fabrizio MACCAGLIA
pour sa thèse en géographie “Gouver-
ner la ville. Approche géographique de 
l’action publique à Palerme”, thèse sou-
tenue à l’Université Paris 10, sous la direc-
tion de Colette VALLAT

U
ns

pl
as

h

Te
rr

a



© Arnaud Bouissou | Terra





Le Plan Urbanisme Construction Architecture 
(PUCA) est un Plan interministériel de recherche 
et d’expérimentation placé sous la tutelle des 
ministères de la Cohésion des territoires, de la 
Transition écologique et solidaire, de la Culture,     
et de la Recherche. 
Le PUCA développe des programmes de 
recherche incitative, de recherche-action et 
d’expérimentation. Il apporte son soutien à 
l’innovation et à la valorisation scientifique et 
technique dans les domaines de l’aménagement 
des territoires, de l’habitat, de la construction et    
de la conception architecturale et urbaine. 

www.urbanisme-puca.gouv.fr

L'Aperau Internationale, l’Association pour la 
Promotion de l’Enseignement et de la Recherche 
en Aménagement et Urbanisme, regroupe 
des institutions d’enseignement supérieur du 
monde francophone qui s’engagent à appliquer 
les principes d’une charte de qualité dans les 
formations et diplômes en aménagement et 
urbanisme qu’elles délivrent.
L’Aperau Internationale promeut également 
la recherche scientifique dans le champ                        
de l’aménagement et de l’urbanisme,
sous toutes ses formes. 
www.aperau.org
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Les thèses primées

20
24

PRIX DE THÈSE  
sur la

 19ème édition

Organisé par le Plan Urbanisme Construc-
tion Architecture (PUCA) et l’Association 
pour la Promotion de l’Enseignement et 
de la Recherche en Aménagement Urba-
nisme (APERAU Internationale), le Prix de 
Thèse sur la Ville a pour objet de récom-
penser les meilleures thèses de doctorat 
soutenues en France ou à l’étranger, rédi-
gées en langue française :

- révélant des façons nouvelles ou renou-
velées de saisir les enjeux contemporains 
de la ville, du fait urbain, et d’en appré-
hender les transformations, y compris 
selon une approche historique ;

- contribuant à éclairer voire interpeller 
l’action sur la ville et les espaces urbani-
sés, les activités de l’ensemble des opé-
rateurs urbains, que ce soit dans le cadre 
de leurs politiques publiques, de leurs 
pratiques professionnelles, ou de la ges-
tion urbaine.
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